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Motus    animi    manfuetiores. 

Iximus  în(anofque  duces  primumque  paren* 
tem: 

Jam  tempus  curarum  animi  <îe(cribere  vuJgus. 
Me  plebs  tota  vocat  ;  populos  accire  frementes 
Nunc  opus,  &  mites  cenfere  ex  ordine  curas: 
Nam  duplicem  angufto  geftamus  pedore  gentem. 

Ut  fe  (è  genialis  Amor  pro  tempore  triftem , 
Mox  hiiarem ,  aut  cupidum  muwto  nomine  pro^ 
.i4it,  •'--■'  ■  --^ 
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Livre    huitième» 
fajfions   douces. 

JA I  célébré  dans  mes  vers  le  père  & 
les  trois  chefs  des  Paflions.  Il  eli  tems 
d'entrer  dans  le  corps  même  de  la  Repu- 
blique. Nous  portons  deux  peuples  dans 
notre  fein  ;  l'un  féroce  ,  Tautre  doux.  Fai-- 
fons-en,  s'il  eft  poflible,  le  dénombrement* 
-  De  même  que  l'Amour  fe  montre  fou* 
la  figure  tantôt  de  la  Joie ,  tantôt  de  b 
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4       Motus   Animi.  Lib.  VIîL 

Sic'.anîmî  quîcunque  oritur  calîgine  lénfus 

jLaetitiae  ,  Deiîderii ,    moeftique  Doloris 

partiis    eiit   primis     nunquam    genitoribus    îitl* 
par  ; 

Namque   hos  infêvit ,  motuque  .  è  iîmplice  mix- 
tes 

Efle  dédit  Natura  ,   novum  fub  cortice   germen 

Inchidens  ,  veterique   docens  inolefcere  trunco  ; 

Nec  minus    intus    alit  ramos  in   utrumque  pa- 
ratos 

Aut  hxrere   bono  ,   ceu  lentis  vitibus  ulmi , 

Aut    fugitare   malum ,    qualis  tremebunda  pro* 
pinquas 

Horret  planta  manus  ,    &  taâ:u  laefa  recedit. 

Nec    dubiura   efle  reor  ,  quanquam  per  tela  ,  per 
enfes  , 

Per  medios  hoftes  ,  per  quîcquid  ubique  malorum 
eft 

Mens  inftare  bonis  folet  inventifque  potiri , 

Quin    tamen  ipfa  mali    ftimulos    magis   oderît 
acres  , 

Quàm    contenta    bono    cupiat     gaudere    reper- 

•/'  to. 

Ufque   adeo    irrepens   animo    plus   angit    ama- 
ror 

Quàm  blandi   alliciunt     native    flore  lepores  ! 

Quo  fit  ut  innumeri  foleant  cum   furgere  mo- 
tus, 

Parciùs  heu  !  dulces  ,    fxpe    experiamur    ama» 
ros. 


Lis  Passions.  Ch.  VIIT.       f 

TriHefle,  ôc  fou  vent  du  Défir,  pafïïons  {Im- 
pies dont  il  eft  l'auteur  ;ain{î  fe  reproduit-il 
encore  dans  d'autres  mouvemens  ifTus  de 
tous  les  trois  >  lans  que  cette  nouvelle  race 
dégénère  de  Tes  aïeux.  Car  tel  eft  l'ordre  de 
la  nature  :  du  fein  des  Pafïions  fîmples  elle 
en  tire  de  mélangées.  Elle  greffe  les  unes 
fur  les  autres  ,  &  enfeigne  aux  dernières  à 
tirer  la  fève  des  premières ,  ôc  à  prendre 
le  caradére  du  tronc  commun  qui  nour- 
rit les  trois  principales  branches.  Ce  font 
comme  autant  de  rameaux  diCpoTés  ou  à 
s'attacher  au  bonheur,  ainfî  que  les  vi- 
gnes s'attachent  aux  ormeaux  ,  ou  à  fuir, 
l'infortune  à  la  manière  de  la  fenfîtive  qui 
fe  retire  avec  horreur  au  moindre  attou- 
chement. Image  naïve  de  notre  cœur.  Car 
quoique  fon  amour  pour  la  félicité  le 
porte  à  la  chercher  &;  à  en  jouir  à  tra- 
vers le  fer  ôc  le  feu ,  les  ennemis  les  plus 
cruels  ,  ôc  les  plus  horribles  maux  ,  ne 
doutons  point  que  l'averfion  qu'il  (cnt 
pour  l'èguillon  du  mal  ne  pafTe  de  beau- 
coup fa  paiïîon  pour  tout  ce  que  le  bien 
a  de  plus  attrayant.  Tant  les  pointes  de 
l'amertume  font  plus  fenfibles  que  les  ap- 
pas de  la  douceur  !  d'où  il  arrive  que 
d'un  nombre  innombrable  de  PafTîons, 
nous  en  éprouvons  plus  rarement  de 
douces  que  de  cruelles.  Commençons  par 

A  lij 


j?       M  o  T  u  s  A  NI  M  r.  Lib.  VIIÏ. 

Ordiar  à  pritnis.  Mites  accedite  Curx, 

Ferte  pedem  ,  &  veftrô  ,    c[uà  vos  decet  îndole  j^ 


vati 


Adfpirate  :  trucî  ne  frangîte  Carbafâ  vento  , 
Neu  nimiùm  mentes  agitate  procacibus  auris.; 


Audior.   En  celfo  delapfum  Numen  Olympot 

5pfs.   spes  properat  fummis  acceptum  Numen  &  imis.  " 

(  Ne    mirere   autem    fenfus   quod   Mulà   laten-* 

tes 
Juflerit    efle    Deos,  Deus   eft  fua  cuîque  cupi-^ 

do.) 
Jamque    oculis  propior  {qCq  obtulit.   Ardua  cer-« 

vix, 
Aurea    frons ,    fublime    caput,    Modici    temporà 

circùm 
L^titiae   levis    aura,   &  mobile   lumen   oberrat  j 
Rara  modo   ancipitem  -velat  nubecula  vultum^  ^ 
Si  graditur  firmo  fîgnat  veftigia  greflu  : 
Dum  ftetit ,   eredo  fiducia  corpore  prodit. 
Sed  non  una  Dex  faciès  *,  non  unus  eunti 
Eft    /îtus.    Ambiguos    retegit   Dea   perfida  mto«' 

res, 
Fœmineoque  lubens  mutatur  Foemina   ritu, 
Nunc  loca  pervolitat  volucri  pernicior  Euro 
Nunc  pedibus  vix  teptat   humi  &  ludatur  eun^ 

do»  ; 


JLes  Passions.  Ch.  VIIT.'  ^ 
les  premières.  Approchez ,  tendres  Zé-> 
phyrs  ,  Se  fans  fortir  du  naturel  aimable 
qui  vous  fied  fî  bien ,  favorifez  votre 
poëte  d'un  doux  murmure.  Attendrillez 
votre  fouffle ,  âc  ne  l'outrez  pas  au  point 
de  brifer  nos  voiles  &  d'agiter  à  l'excèâ 
nos  foibles  barques* 

Ils  m' écoutent.  Je  vois  defcendre  dii  ^,^ç  ^ 
Ciel  une  Déité  également  agréable  aux  rance. 
hommes  &  aux  Dieux.  C'efl  l'Efperance. 
O  vous  qui  m'écoutez,  pardonnez  à  ma 
Mufe  cette  métamorphofe  de  Paflîons  en 
Divinités.  Hé,  ne  fait-on  pas  Ton  Dieu 
de  fa  Paiïîon  ?  La  voici  près  de  nous  cette 
DéefTe  qui  préûde  à  TePpoir.  Quelle  aiïu^ 
rance  dans  Ton  port  !  quelle  férenité  fur  le 
front  !  quelle  dignité  dans  fes  airs  de  tête  l 
tantôt  un  rayon  de  joie  &  une  lumière  vol- 
tigeante fe  jouent  autour  de  fes  yeux  ; 
Tantôt  un  nuage  clair  femble  voiler  fon 
vifage  comme  une  gaze  légère.  Marche- 
t-elle  ?  c'eil  une  démarche  hère  &  noble. 
Elle  s'arrête  :  c'efl:  la  confiance  qui  forme 
fon  attitude.  Mais  elle  en  a  plus  d'une , 
foit  en  repos  ,  foit  dans  le  mouvement  ;  où 
fa  figure  n'eft  prefque  jamais  la  même. 
Femme  ,  elle  en  a  1  humeur  volage ,  in- 
conftante  ou  perfide.  Tantôt  plus  prom- 
pte que  le  vent  elle  femble  voler.  Tan-- 
tôt  elle  a  peine  à  fe  tenir  fur  des  appuis , 

Aiv 


9       Motus  Antmî.  Ub.   Vîll, 

Sspe  fit  exiiis  ,    tenues  &  contrahir  artus  ; 
At  mox  Dra  modis  attcLens  grandia  miris 
Et  nota  major  nitidum  cap  ut  abdidit  aflris* 
Nunc    hadx ,    foiido    nunc   ftatit    in    corporô 

vires  : 
Rifus  iiî  ore  levis,    timidus  tamen.   Igneus  ar- 

dor 
Fronte  micat.  Tota  illecebris  per-fufa  renidet , 
Alledatque    homines ,    &   turbam    pafeit  hian- 

tem , 
Pafeit  inops  rerum   fôlo   (èd  nomine  dives , 
Proque   bonis   oftemat    ovans    fimulacra     bono-« 

rum, 
Quae  veris  meJiora  putant ,  melioraque  dicî 
Polfe  putem.  Sperata   juvant ,    poiiefla-    remor* 

dent. 
Nam    (pes   nefcio  quo   folers  Tua    munera  fén* 

fu 
Contîgit  ambrofîos  imitata  fâpore  lîquores. 
Non  fecus  ac  puro  fe  neâare  proluit  aeger 
Spe    longâ ,     tacitumque   bibit    fperando    vene* 

num. 
Sperat  amans  ,    fummâ    fperat    qui    pendet    îil 

undâ 
Naufragus ,    &  fênior   mediis    in  faucibus   Or* 

ci  , 
Quanquam  torva  tuens  inamœnus  portitor   ur* 

get  , 
Spem  Cibi  poft  nummos  (  tanta  eft  dementia  !  ) 

fervat. 


Les  Passions.   Ch.  VIIT.         9 

&  à  fe  traîner.    Souvent    elle   efl:   d'une 
excelHve    petiteffe  ,    Se    toute    reflerrée 
en    elle-même.  Bientôt  aggrandiflant  foa 
corps  d'une  merveiileufe  minière  ,  on  ne 
la  reconnoit  plus  :  elle   élevé   fa  tête  jus- 
qu'aux   Aftres.    Elle   eft  tantôt    infirme, 
tantôt  pleine  de  vigueur  <Sc  de  fanté.  Un 
fourls  fort  aimable  ,  timide  pourtant  ;  beau- 
coup de  feu  dans  Ton  air;  enfin  mille  attraits 
dans  toute  fa  perfonne.  Aufîî  attire-t-elle 
tous  les  humains  qui  foupirent  après  elle. 
C'efl  une  Cour  avide  ôc  emprefTée  qui   ne 
la  quitte  pomt.  Riche  de  nom  ,  pau\reen 
effet ,  elle  trouve  le  fecret  de  repaître  cette 
Cour,  non  de  réalités",  mais  d'apparences. 
Au  défaut  des  biens  ,  elle  leur  prodigue 
des  ombres,  lis  en  font  fatJsfaits.  Ont-ils 
tort  ?  Tout  charme  quand  on  efpére  :  tout 
lafTe  quand  on  pofléde.  Tant  les  dons  de 
rEfpérance   font    affaifonnés  d'une  je  ne 
fçais  quelle  faveur  préférable  à  celle  de 
TAmbrofie.  Un  malade  (oit  d'efprit,  foit  de 
corp«:  s'abbreuve  à  longs   traits  du  doux 
poifcm  de  Tefpoir.  Autant  en  fait  l'Amant; 
autant  le  Nautonnier  fur  le  fommet  d'une 
vague   prête  à    le    précipiter  ;   autant   le 
Vieillard  ,  prefqu'englouti  dans  les  Enfers. 
L'inexorable  Caron  a  beau  le  prcffer  d'un 
regard    affreux.    Il  garde    encore  Tefpoic 
aprcsfon  Threfor.  L'Efpérance  efl  fédui- 


jK>       M  o  t  u  S  A  N 1  M 1.  Lib.  VIITT 

Spes  capit   &   çapitur ,    luditque  &  luditur  îpi* 

fa: 
Veriim  homines  fperare  y'idet  dum  ducitur  setas  5 
Pallida    fperantes  Mors   nifu   extinguit    in   ipfo^ 
Hue  ades ,  6  fpes  aima ,  tuo  fi  munere  mentes 
Exhilaras  ,    nunc  tota   iînus  allabere  noftros  , 
Omnis  erit  fine  te  vegeti  medicaminis  expers 
yita  hominum  ;  fine  t&  l^nguentia  pedora  toN 

pent. 
Tecum  parta  quies  &  non  odiôfâ  voluptas , 
DqHcïx  tecum  ,   &  gratus  (perantibus  error. 
Ne  tamen  ah  î  nimiùm    malecautos  falle  clien'* 

tes  ; 
Falle  :  fèd  errorî  congelas  objice  nubes , 
Et  fine  nos  verbis  pellaéibus  incantari. 
Omine  tu  Iseto  ventis  das  vêla  fecundis  y 
Rurfiis  &  adverfis  tu  diceris  anchora  rébus  ; 
Mobilis  interea  jadatur  in  aequore  puppis  : 
Quid  refert,  quoniam  morfu  fpes  alligat  unco. 


Piducia.   .    Spem   fêquitur    melior    Fiducia.  Nobllis    ol"^ 
li 
Majeftas.  Latos  humeros  &  brachia  jadat , 
Eredumque  caput  confidentifiîma  toUit. 
!Xalis     per    cuneos    graditur    fub    calTide     Pal-» 
las, 

Ecce  autem  torvo   violenta  Superbia  vultn 
Supcrbia  Jerruit  incautum.  Multam  ftipata  catervam         • 


Les  Passions.  Ch.  VIII.       if 

fcnte  >  Ôc  féduite.  Elle  joue  :  elle  eft  jouée. 
Dans  ce  jeu  mutuel  la  vie  fe  palIe.  L'on 
efpére  toujours ,  6c  la  mort  étouffe  le  der- 
nier effort  de  refpoir.  Venez  ,  chère  Déef- 
fe,  Se  puifque  vos  dons  ont  Fart  d'amufer 
nos  foibles  cœurs ,  verfez-les  à  pleines 
mains.  Sans  eux  la  vie  n'eit  pas  fuppor- 
table.  Nul  remède  à  nos  maux  :  tout  lan- 
guit, tout  meurt.  Par  vous  l'on  gôute  le 
repos ,  la  volupté ,  les  délices ,  ou  du  moins 
la  plus  douce  des  erreurs.  Ah  !  ne  la  ren- 
dez pas  cruelle  à  vos  trop  crédules  adora- 
teurs. Trompez-nous  ;  mais  cachez  votre 
art.  Répandez  un  nuage  fur  vos  innocen- 
tes fraudes,  ôc  laiflez-nous  jouir  de  Ten- 
chantement.  C'eft  fous  vos  heureux  auP 
pices  que  Ton  déployé  les  voiles  dans  la 
profperité.  Dans  les  revers ,  vous  êtes  une 
ancre  folide.  Le  vailfeau  efl  agité.  Mais 
qu'importe  ,   s'il  a  pour  ancre  l'efpoir  ? 

La  Confiance  plus  ferme  encore  que  lacon*- 
l'Efpérance ,  fuit  de  prés  fes  pas.  Ad- 
mirons en  paifant  fa  fiére  majefté,  lano- 
bleffe  de  fa  taille  ,  le  mouvement  de  fes 
bras  nerveux ,  l'air  de  grandeur  dont  elle 
porte  la  tête  ,  la  fermeté  de  fa  démarche. 
Telle  ell:  celle  de  Pallas  fous  le  cafque  au 
milieu  des  bataillons. 

Mais  quelle  autre  Divinité   arrête  nos  LaFlmé^' 
regards  étonnés  î  C'eft  la  Fierté.  Elle  traîne 

O.  M.  T. 


ti       Motus  An^imi.  Lîb.  VIT  t. 

Pone  trahit  ,   Dominique  praeit  nova  turba  tu« 

menti  , 
Qu3e  longe  ex  oculîs  ignobile   prxvîa  vulgus 
Arceat    ,     aut     tacitam    jubeat    confiftere     plc«« 

bem. 
At   Dea  quadrijugo  vehitur   laetîfTima  curru ,' 
Incertoque  avidara  defpeftat  lumine  gentem. 
Aurea  fr^ena  régît  notilïîmus  unus  Amorum  , 
Qui    fibi  b  andiri    fludet ,    &  fe  pafcitur  uno  :- 
Hic  jaffis  conferre  gradum  pavonibus  înftat-. 
Currus    Apollineo    fimiiis.    Sed    ftemmata   pî-«. 

dis  , 
Et  dubitatorum  prsenuntia  figna  parentûm 
Adduntur  foribus  ,   galesE  ,   monumenta  ,    coro-^ 

n2E, 
Et  parts  apparent  alieno  fanguine    palmae  ; 
Nam     Dea    mentitos     arcefTere     geftit    hono-* 

res  , 
Et  bene  crédit  emi  ,    fortîs  fêcura  prioris. 
Obverfant  oculis  mentique    infignia    mille , 
Mille    animi    dotes  ,     argenti    pondus  &   aurî, 
Plurimaque    in  pienâ   virtus   quae    conditur   ar-»^ 

A 

ca  , 

Et  qu£  regali  fplendefcunt  prxdia  luxu. 
Scilicet    his  démens  totidem  velut  artubus    au-. 

dam 
Se  videt ,  inque  fuis  opibus  tumefada  quiefcit  : 
Nec  jam  hominem  (pirat  ;  Divam  (éCQ   ipfa  fa^. 

tetur. 
Miratur  nitidum  formse  decus  (  area  quanquam 


LfeS    PASSIONSi    Ch.    VIIÎ.  l^ 

.5ia  fuite  une  nombreufe  garde.  Une  troupe 
précède  pour  écarter  de  les  yeux  le  vulgai- 

-re  ignoble  ,  ou  pour  contraindre  le  peuple 
â  fe  tenir  dans  un  profond  refped.  La 
DéefTe  du  haut  de  fon  fuperbe  char,  jet- 
te à  l'aventure  un  coup  d'oeil  égaré  fur 
ce  peuple  curieux.  Son  condu6leur  eft  le 
plus  connu  des  Amours.  Il  s'aime  foi-mê- 
me 5  &  n'aime  que  foi.  Il  tient  des  guides 
d'or  dont  il  gouverne  les  paons  attelés 
au  char  :  vrai  char  de  Triomphe  ,  que  Ton 
prendroit  pour  celui  du  Dieu  même  de 
la  Lumière,  fi  Ton  n'y  voyoit  de  plus 
fînguliers  ornemens.  Ce  font  des  Hiéro- 
glyphes peints  fur  les  portières ,  fymboles 
de  nobleffe  6c  d'aïeux  incertains,  armoi- 
ries ,  cafques ,  devifes  ,  couronnes  ,  lau- 
riers achetés  du  fang  d'autrui.  Car  la  fauiTe 
Héroïne  chérit  fur-tout  les  honneurs  étran- 
gers ,  qu'elle  s'approprie  fans  fe  foucier  de 
fa  première  deftinèe.  Son  Triomphe  eft 
orné  de  tout  ce  qui  peut  flater  fes  yeux 
6c  fon  cœur  ;  vertus  6c  talens  en  peintu- 
re  ,  coiFres  forts  qui  les  renferment  en  rea- 
lité avec  l'or  ,  l'argent ,  6c  les  bijoux  ; 
maifons  de  plaifance  magnifiques  ,  où  tout 
refpire  le  luxe  6c  la  fplendeur.  Voilà  le 
riche  appareil  que  la  Fierté  regarde  com- 
me la  meilleure  partie  d'elle-même.  Enflée 
de  fes  amples  richelTes  6c  de   fon    vafte 


t4      Motus  An! 2^1.  Life.  VÏM. 

Frontis   habet    rugas ,   &  euntes    computat   âft* 

nos  ) 
tJfque    tamen  placet  una  fibî.   Nuhc  larva  pu* 

doris 
iProtexit  dubios  fimuîato  teghiine  vultus  : 
Nunc    folitos    repetit    mores  ,    &    fpirat   àceir-^ 

bas 
Impericla  minas ,  elatoque  intohat  ore. 
Prima  tulit    leges ,    fed   non  lîne  Numine  Dî* 

vûm. 
Prima  licèt  natos  mortali  fêmihe  Reges 
Fecit  in    orbe    Deos ,   terrafque  xquavit  olyiii* 

po. 
Prima  fub  antiquis  Naturae  legibus  ante 
Conditione  pares  ,  certo  nunc  ordine  jufïît 
Viyere    mortaies  ^     &    fub    juga    mifit     hert* 

lis 
Imperii  fervos.  Diverfos  prima  pénates 
•Efle    dédit  ,    brevibufque    cafis    contermina   fô* 

cit 
Iplîs  cœlicolûm  majora  palatîa  templîsk 
Prima  parum  jufto  difcrevit  limite  campos ,  > 

Pauperiemque  fceius  dixit ,  voluitque  viderî      . 
Juftior  ut  poflet  qui  ditior.  Infcia  fuci , 
.Aonidum  turpi  fœdavit  pedora  lucro  , 
Proh  pudor  !  &  vitiis   Phœbum  fervire  coegit»  ' 


tîo,      '      ^^^  j^^  ^^  ^^^^^  mediam  Regina  locavit 
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pcmvoir,  elle  y  goûte  un  profond  repos. 
Ce  n'eft  plus  une  mortelle  :  c'efl  une  Di- 
vinité. Elle  fe  donne  pour  DéeiTe.  Sa  beau- 
té eft  pourtant  fon  Idole;  ou  plutôt  elle 
s'adore  en  elle.  Les  rides  ont  beau  rendre 
compte  de  Tes  années  ,  elle  aime  à  fe  trom- 
per à  fon    avantage.   Un  mafque  de  pu- 
deur couvre  quelquefois  fon  vifage.  Mais 
le  voile  tombe  bientôt.  Elle  fe  montre  au 
naturel.  Les  éclairs  de  fes  yeux  menacent , 
6c  la  foudre  part  de  fes  lèvres.  C'efl  elle , 
qui  la   première   (  non    pourtant  fans  ua 
arrangement  fecret  de  la  Providence  dont 
elle  abufa  )  donna  des  Loix   au    monde  : 
elle ,  qui  égala   les  Rois  aux  immortels , 
6c  la  terre  aux  Cieux  :  elle  ,  qui  changeant 
les   fujets  en  efclaves  ,    outra   l'inégalité 
des  conditions  dépendante  auparavant  des 
fîmples  Loix  de  la  nature  :  elle  ,  qui  rom- 
pit le  lien   de  l'uniformité  pour  élever  à 
côté  des  chaumines ,  des  palais  plus  fom- 
ptueux  que  les  Tem.ples  :  elle ,   qui  mit 
aux  campagnes  partagées  des  bornes  peu 
équitables,  qui  fit  regarder    la    pauvreté 
tomme  un  crime ,  -qui  voulut  que  le  plus 
riche  pafsât  pour  le  plus  vertueux,    qui 
profana  par  un  vil  intérêt  le  cœur  pur  des     . 
dodes  fœurs ,  &qui  contraignit  Apollon 
d'être  le  miniflre  Se  l'adulateur  de  fes  vices. 
Car  à  peine  s'efl-elle  afîife  fur  fon  Thro-  ^^^/^^' 


:i^     M o  T  u  s  A  N  I  M  I.  Libé  VUL 

Adftat  Adulatrix  laudumque  infcaurat  honores 
Nata  cohors  faftus  inter  reptare  fuperbos  , 
Doâaque  quot    Proteus  tôt  vuitibus  addere  for* 

mas  ) 
Quâ  non  ulla  lues  miïeris  mortaiibus  ufquam 
Sacvior ,  admoto  feu  laudem  afflare  veneno  , 
Et  nimiùm    incautas     Regum    fubvertere     men* 

tes , 
Sive  pares  furtim  lento  corrodere  imorfu  , 
Et   premere    inûdias  ,   cxcumque    infigere    vul* 

nus. 
Ergo  Deam  afïlduâ  fiantes  cinxeré  corona 
Expiorantque    aditus     molles    &   tempora    hn* 

Intentive  filent.  Tum  vox  (i  forte  jocofa 
Exciderit,    quanquam  ftantûm  non  pertigic   au- 

res  y 
Hanc    rifu  tamen    excipiunt  j   plaufuque  fecun- 
Faftidiû.  do. 

Illa   falutantes  gelido  vix  refpicît  ore , 
Êrranterque     ocuios    hue      feria    toUit    &    il-, 

lue  : 
Blandîtiafque  licèt  non  dedignatur  inanes 
Faftidire  tamen  ferviles  vifa  fufurros  , 
Magnum ,    quod    patitur    praeconia    débita   cif©« 

dit. 

Incle.       Interea  totâ  miferabile  vulgus   în  urbe 
memia.    ;Raptas  plorat  o^es  ,   &  deteftatur  iniquum 
Régine  imperium ,  fed  tanti  caufa  doloris 

ne; 
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me  5  qu'on  voit  voler    autour   d'elle  une 
foule  de  lâches  courtifans  prêts  à  lui  prodi- 
guer  Tencens  de  la  Flaterie.  Ce  peuple 
d'efclaves  nés  pour  remper  au  milieu  du 
falle  Se  des  dédains  ,  accoutumé  à  pren- 
dre toute  forte  déformes ,  eftjle  plus  cruel 
des   fléaux   qui  affligent   les    malheureux 
humains ,  foit  par  fon  art  d'affaifonner  le 
poifon  de  la  louange  6c  de  féduire  les  foi- 
bles  Rois^  foit  par  fon  adrelTe  àmordre  en 
fecret  des  rivaux  ,  à  tendre  des  pièges  ca- 
chés ,  &  à  porter  des  coups  aufîî  certains 
qu'invifibies.  Telle  eft  la  Cour  de  la  fiére 
Déeiïe.  Ils  font  debout  dans  un  lilence 
concerté  ,  épiant  les  momens  favorables  de 
la   parole  &c    de  l'accueil.  Echape-t-il  un 
mot  à  leur  Reine  f  II  n'efl  point  parvenu 
jufqu'à  leur  oreille  ;  Ôc  ils  s'applaudiflent 
avec  un  ris  afFedé. 

Elle  reçoit  leurs  hommages  avec  un  l^  £>.. 
férieux  glaçant.  A  peine  daigne-t-elle  jet-  ^ai»- 
ter  çà  Ôc  là  fes  regards  errans.  Quoique  les 
plus  froides  cajoleries  de  l'adulation  foienc 
de  fon  goût ,  elle  paroît  dédaigner  ces  élo- 
ges ferviles.  Elle  croit  qu'ils  lui  font  dûs,  ôc 
que  c'cd  beaucoup  pour  elle  de  les  foufFrir. 

Cependant  le  déplorable  vulgaire  lan-  J:^,^^"'^' 
guit  dans  les  villes ,   pleure  fes  biens  en- 
levés ,  &  détefte  le  joug  injufle  de  fa  fu- 
perbe  Reine.  Mais  les  murmures  &;  les  cris 
//.  Fan,  B 


te  lie 
CûEur, 


ïS      Motus  An  iMi.  Lib.  VlII. 

(  Aftra  licet  feriant  oppreflse  murmura  plebis  ) 

Non  audit  nifî  quas  fundit  gens  impia  lau* 
des. 

Quàm  meliiis  gemitus  imo  fub  corde  laten- 
tes 

Et  crudele  odium  legeret  fletufque  cruentos  ! 

Nempe  fedet  noti  fecura  Superbia  luâûs. 

Vencra-        Ri^rit  ?    arrident    comités   :  tum    nubibus 
•»«.  ora  , 

Ut  folet  induerit  ?  limul  alta  filentîa  terrent 
Attonitos.  Credas   Pario  de    marmore  figna. 
Corda  pavor   pulfàt  :  genibus    tremuere    folu- 

tis 
Regales  habita  veneratî   fupplice  curas, 

Àbjeaîo       Ipfa  fêd  inverfb  mutata  Superbia  cuitu  , 
imi.     ^j  fugitiva  levi  Fortuna  reflaverit  aura , 
Alget  ;  &  horrenti  veftis  detrada  priores 
Contundit  faftus.  Tune  veras  promere  voce^ 
Incipit  ;  accifis  non  ultra  fidere  pennis 
Aufit  humi  reptans.  Non  ut  priùs  illita  fuco 
Ora  videt  :  veros  tune  cernit  denique  vultus  ; 
Seque  fugit  miferam  ,  quseque  ante  probaverat  j 

odit. 
O  ubi    tune    comités    fêrvum    pecus  !  Avolat 

omnis 
Quîppe  chorus.  Tune  illa  fîbi  dolet  a?gra  relin- 

Si^ii 
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'ont  beau  monter  jufqu'aux  Cieux.  Celle 
qui  les  caufe  efl  fourde  à  cette  voix ,  Se 
n'entend  que  les  fons  mélodieux  de  la  bafTe 
flaterie.  Ah  !  combien  plus  utilement  li- 
roit-elle  dans  le  fein  du  peuple  tant  de 
gémifTemens  étouffés ,  tant  de  haines  hor- 
ribles ,  tant  de  larmes  de  fang  1  La  barbare 
les  voit,   6c  n'en  tient  aucun  compte. 

Sourit-elle  f  on  l'accompagne  d'un  fou-  Lavéné- 
ris  commandé.  Reprend-t-elle  les  nuages  ""^"* 
ordinaires  qui  lui  couvrent  le  front  ?  A  la 
joie  fuccédent  l'étonnement,  le  filence  ,  Se 
la  terreur.  Ses  vils  courtifans  font  comme 
autant  de  flatuës.  Leur  cœur  bat  d'eitroi. 
Leurs  genoux  fe  dérobent  fous  eux.  Leur 
attitude  exprime  la  Vénération  qui  les 
faifit  à  l'afped  des  auguftes  foucis  de  la 
DéeiTe. 

Mais  fi  le  caprice  des  deftins  renverfe  du  t'abat- 
Thrône  Torgueilleufe  Divinité ,  ah  !  qu'elle  ^^oi^^-'^ 
devient  alors  différente  d'elle-même.  Elle 
change  avec  fa  fortune.  Nue  Se  tremblan- 
te ,  elledépofe  fon  fade  avec  fa  pompe. 
La  trifle  vérité  fort  de  Tes  lèvres.  Elle  n'ofe 
plus  s'élever;  elle  rempe.  Elle  ceffe  d'être 
fardée.  Ce  qu'elle  eft ,  fe  montre  à  fes 
yeux.  Elle  fe  fuit  ;  elle  abhorre  ce  qui 
avoit  fait  l'objet  de  fes  complaifances.  Où 
font  fes  courtifans  efclaves  î*  Tous  l'ont 
abandonnée.  Réduite  à  foi ,  elle  tombe  dans 

B'J 


îd       Motus  Ami  MI.  Lib.  Vllî» 

Tune  fovet  abjeâos  humiii  fub  pedore  CenCui'» 
Suflinet   immitem  ,    non    ant@   experta ,    repul^ 

fam 
Atque  fuperba  pati  faflidia  :  qu^eque  moveri 
Soliicitis     precibus   non    noverat ,    ipfa    preca-* 

tur. 
I  nunc  ,   &  liceat  mortalibus  efTe  fuperbis. 

Pudor.       Sed  jam   multiplices  fatis  una   Superbia  mo* 

tus 
Exeruit.  Pudor  afTuetus  latitare  tenebris 
Ire  fub  afpedus  nunc  expetit.  Exul  ab  orbe 
Quàm   redit  ignotus  !   quàm     ruilicus   ille   vî- 

deri 
Fors   ipfis    poterit  ,    G.    vera    eft    fama ,    puel- 

lis. 
ErubuifTe  ferunt  Atavos  fortafle  priores  r 
At  mores  odit  veteres  nunc  cultior  aetas. 
Si  pudor    efl   aliquis ,     virtus    parit  una  pudo« 

rem. 
Prodeat  ille   tamen.   Scelerum  capita  alta  feren* 

tûm 
'^rea  labe  notet ,    fi  non  notât  ora  rubore. 

Poftquam  Terrigenûm   genitrix  malecauta  re-» 

texit 
Criminis  ignoti  vélum  ,  tenebrafque  recluiît , 
Felices  oculis  umbrac  fugere.  Tyranni 
Tum  fceleris   primùm  turpes   heu  !  Nefcia   vul- 
:  tus 

yidit  &  ingemuit.  Pudor  inde  affurus  ab  imo 
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un  honteux  Abattement.  Elle  apprend  à 
fon  tour  à  fup porter  des  refus  non  enco^ 
re  éprouvés ,  Se  des  dédains  jufqu'alors 
inconnus.  EUeétoit  infenfibleaux  prières. 
Se  la  voilà  qui  fupplie.  Qu'on  dife  à  ce 
fpedacle  que  la  Fierté  fied  bien  à  qui- 
conque eft  mortel. 

La  Fierté  feule  yient  de  nous  étaler  a f-    .  _ 

,  La  Pu< 

fez  d'autres  Paffions.  J'entrevois  la  Pudeur,  Jeur. 
PafÏÏon  qui  aime  à  fe  cacher.  Produifons-la 
au  grand  jour.  Elleconfent  d'y  reparoître. 
Après  un  fi  long  exil ,  ah  !  qu'elle  doit 
nous  fembler  rultique  6c.  méconnoiffable  î 
Ne  le  fera-t-elle  point  au  fexe  même  ? 
Nos  aïeux  ont  peut-être  fçu  rougir.  Mais 
les  moeurs  antiques  Se  grofîîéres  ne  font 
plus  du  goût  d'un  fiiele  plus  élégant  Se 
plus  raffiné.  S'il  efl  encore  quelque  vefli- 
ge  de  honte  ,  c'eft  qu'on  rougit  de  la  ver- 
tu. Paroiiïez  toutefois  ,  ô  Pudeur  des  an- 
ciens tems ,  Se  fî  vous  ne  faites  rougir  le 
crime,  imprimez  du  moins  fur  fon  front 
d'airain  une  trace  ineffaçable  d'infamie. 

Après  que  la  mère  de  tous  les  humains 
eût  levé  le  voile,  Se  percé  les  ténèbres 
qui  couvroient  le  crime ,  l'heureux  nuage 
qui  la  rendoit  aveugle  pour  lui  feul,  fe 
difÏÏpa.  Hélas  !  contre  fon  efpoir ,  elle  vit 
pour  la  première  fois  fon  Tyran  dans  toute 
fa  laideur.   Elle  le  vit  :  elle  en  gémit,  La. 

Biij 


tt       Motus  Animi.  Lib.  VÏII. 

Peâore  purpuream    fignavit  fanguine  frontem; 

Tum  rofex  rubuére  genae.  Vejftigia  culpas 

Hinc  prxit  aut  feguitur    timidus  Pudor.    Arm^ 

miniftrat 
In  fcelus  ,  aut  fceleris   monet  afpera  fata  per- 

zài» 
Ah  !  quid   agis  ,   clamât  ;   placiti  fuge  crimlnis 

ellam  ; 
Quod  placet  eft  crimen ,  fi  nefcis  ;  aufuge.  Ve- 

rùm 
Scis  mmiùm  ,  fcis  ipfè.  Iterum  fi  claudimus  au- 

res  , 
Increpat    alîurgens  ,     tunditque    immobile     pe- 

ô.\xs, 
Nequîcquam.  Innumeris   hominem  juvat  artibus 

uti , 
Invîfiim  pofiît  Cl  fallere  fraude  Pudorem  : 
Si    non    arte   poteft,    vi    faltem   evellere   teri'*^ 

tat. 
Hic  gémit ,   8c  multo   tenuem  fub    verbere  vo- 

cem 
Ingeminat  ,  demumque  filet.     Ferre  întereà  frons 
Tota  rigens  tegitur  ,   longoque  induruit  ufii. 


Ariftotc-       Quam  benè  diverfis  pudibunda  coloribus  olinx 
"*"         Nata  Stagiritse  non  inficianda  parenti 
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Iionte  émanée  de  fon  cœur  fe  répandît  à 
l'inflant  fur  fon  front,  6c  le  teignit  d'un 
rouge  incarnat.  Pour  la  première  fois  fes 
joués  prirent  la  couleur  des  rofes.  C'efl 
de  -  là  que  la  timide  Pudeur  prévient 
ou  fuit  toujours  les  premiers  eflais  des 
plaifirs  défendus.  Fidèle  dépofitaire  de 
la  droiture  naturelle ,  elle  accourt  en  ar- 
mes pour  nous  défendre  du  crime  fédu- 
éteur ,  qui  nous  tente ,  ou  pour  nous  faire 
feniir  tout  le  poids  du  vainqueur  qui  nous 
a  féduits.  »  Que  faites-vous  ,s'écrie-t-elle, 
«  Ah  !  fuyez  l'appas  qui  vous  trompe.  Cet 
«  appas  cache  un  crime.  Je  vous  l'ap- 
3>  prens  fî  vous  l'ignorez.  Mais  vous  ne 
«  rignorez  pas.  Fuyez.  »>  Si  Ton  fait  la 
fourde  oreille  ,  elle  réitère  fes  cris  avec 
plus  de  force.  Elle  heurte  incciïamment  à 
la  porte  du  cœur.  Vains  efforts  !  Le  cœur 
s'cpuife  en  artifices  pour  corrompre ,  s'il 
le  peut,  cet  incorruptible  moniteur;  ôc  fi 
la  fraude  ne  lui  réuflît  pas  ,  il  emploie  la 
violence.  La  Pudeur  gémit ,  Se  fait  long- 
tems  entendre  une  foible  voix,  tandis  qu'on 
la  frape  à  coups  redoublés.  Elle  poufTe 
enfin  le  dernier  foupir,  (Se  fe  tait.  Cepen- 
dant le  front  s'arme  peu  à  peu  de  fer  ,  ôc 
s'endurcit  enfin  par  un  long  ufage. 

Quelle  fageiïe  dans  la  réponfe  que  fît  Arlftotc, 
l'aimable  fille  du  Pliilofophe  de  Stagire  ! 

Biv 
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Praetulît  ingenuum   /îne  rufticitate  ruborem  ? 
Afpicis  ut  timidurve  puer,   lenilve  puella 
Tabida     quos     nondum     peflis      contage    per- 

emit, 
Confcia  queis    virtus    frontem    explîcat.    Eccô 

decenter 
Dejecere  oculos.  Rubor  eft  exortus  ,  ut  aer 
Igneus  aurorîe  nativâ  luce  refulfît. 
Nulla   verecundos  imitetur  dextra  colores. 
Vix    &    cana    velint     contendere      Lilia     pal- 

mam. 
Quid ,    qui  la<^e    mero    vix    natus  vefcitur   in-^ 

fans  ? 
Quid  fit   &    ipfe    Pudor    nefcit    candore    bea- 

tus. 
Sçd     nimis     hune     annis     labentibus       erudit 

aetas, 
Et    quae    molle     lues     pertentat     plurima    pe- 

âus. 
jQuîppe      Pudore     fcelus     novit.     Ne  clauftra 

Pudoris 
Tranfîliat     faltem  ,     feniorque    rubefcere    dif- 

cat! 
'Ah  !  pereat  qui  blanditiis  crudeliter  ufus 
Moribus      innocuis     laqueos     caHefque     teten- 

dit , 
Qui     dociles      animos    &   corda     labantia    du- 

rus 
Impulit  ,     ut    ixiixtuni    delibent    melle    vene=« 
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Interrogée  fur  celle  des  couleurs  à  qui  elle 
donneroit  la  préférence  ;  c'eft ,  dit-elle, 
la  couleur  ingénue  d'une  pudeur  fans  ruf- 
ticité.  Voyez  un  jeune  enfant  ou  une  jeune 
fille  dont  les   cœurs    n'ont  point  encore 
éprouvé  la  contagion  du  monde  ,  Se  dont 
la   fimple    vertu    fe   peint    fur   le  vifage. 
Quelle  décence  dans  l'air  dont  leurs  yeux 
fe  baiiïent ,  Se  dans  la  charmante  rougeur 
qui  colore  leurs  joues.  Vous  diriez  d'un 
Ciel  empourpré  par   les  premiers  traits  de 
l'Aurore.  Quelle  main  ,  quel  pinceau  peu- 
vent imiter  la  finefTe  Se  l'éclat  d'un  fem- 
blable  coloris  ?  On  ne  fçauroit  le  compa- 
rer qu'à  la  blancheur  des  Lis  qui  diflingue 
la  tendre  enfance.  Elle  ignore  la  pudeur 
même,  heureufe  dans  (a  fimple  candeur. 
Mais,  hélas l  L'âge  qui  croît  par  la  fuite 
des  années  ,   l'air  infedé  qu'elle  refpire  , 
6c  mille  peftes  qui  fe  gliiTent  autour  de  fon 
foible    cœur ,   ne    l'inflruifent    que  trop. 
C'eil  par  la   pudeur    quelle  commence  à 
difcerner  le  mal.  Ah  !  du    moins    qu'elle 
fuive  cette  fagc  inftru6trice ,  fans  pafTer  les 
bornes  prefcrites ,  Se  qu'elle  fçache  rougir 
encore  jufqu'à  la  vieillefTe  !   Périffc   qui- 
conque ufant  de  cruelles  carefTes  tend  des 
pièges  à  la  timide  innocence;  quiconque 
a  la  barbarie  de  pouffer  dans  le  précipice 
des  cœurs  dociles  Se  trop  aifés  à  ébranler  j 


2(^      Motus  A  n  i  m:  r.  Lîb.  VIII, 

Nempe  extrema  trahens    molli    fufpiria   nîdf 
Se  Pudor    imbellis     tentât     fine    labe    tueri  ; 
Déficit  ,     &     paimas     tollit    moriturus    iner- 
mes. 


^       .        Talîa  jac^antis  fubito  pra?cordîa  motu 
feratio.    Accedens  tetigit  Mileratio.  Nulia  cupido 

Jure   queat    meiiore    recens  mihi    Diva    voca-* 

ri. 
Namque  malis   hominum  Dis  annumerandamo-^ 

veri 
Ettacitis  fledi  precibus  Ce  pofle  fatetur. 
Hâc  Duce  ,  tela   manu  cecidere  vibranda ,   tali 

nxque. 
Sic  ubi   Thure  pio  fumant  altaria ,  fummus 
Se  probat  efle  Patrem  Genitor.  Simul  ira  remî- 

fit, 

Bt    reboant   montes ,    &    juflum    fulmen    abJ 

errât. 
Sed  quanquam  hanc  teneri  Divam  finxêre  Poë- 

tx  , 
Non  minus  ima  tamen  fovet  intra  vifcera   Ccn* 

fus 
Mortales  ,    &  vox  homînem   fonat.  Illa  repoftis 
Alta  mente  malis  ,  &  non  ignara  dolorum 
Privato  miferis  fuccurrere  difcit  ab  ufu.- 
At  non  cœlicolas  pariter  mortalia  tangunt. 
Humanis  homines   decet  indolwiire  quereiis. 
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quiconque  enfin  leur  affaifonne  d'un  miel 
féduifant  le  poifon  qu'il  veut  infinuer.  Sé- 
duction déteftable  !  La  Pudeur  foible  6c 
defarmée  par  l'infinuante  flaterie  ne  fait 
plus  que  de  légers  efforts ,  Se  tend  vaine- 
ment les  bras  fur  le  point  d'expirer. 

Tandis  que  nous  parlons,  la  Pitié  vient,    „. ., 

T  j)  .La  Pine^ 

toucher  nos  cœurs  a  un  mouvement  im- 
prévu. Nulle  PafHon  ne  peut  être  à  plus 
jufle  titre  divinifée  dans  mes  vers.  Com- 
me les  Dieux  ,  elle  fçait  compatir  aux  in- 
firmités humaines.  Comme  eux  ,  elle  aime 
à  fe  montrer  fenfible  aux  prières  des  mor- 
tels. Par  elle  les  coups  font  fufpendus , 
les  traits  tombent  des  mains ,  Se  les  me- 
naces expirent.  Ainfi  à  la  vue  d'un  peu 
d'encens  brûlé  fur  l'Autel  de  Jupiter , 
ce  Dieu  tout  irrité  qu'il  eft  prouve  bien 
qu'il  eft  père.  Son  courroux  s'adoucit , 
fans  qu'il  femble  le  vouloir.  Il  lance  la 
foudre.  Mais  fa  main  fe  détourne.  Un  vain 
bruit  fait  retentir  les  montagnes.  Après 
tout ,  quoique  les  Poètes  fafîent  une  di- 
vinité de  la  Compadion ,  Ton  cœur  roule 
des  fentimens  purement  humains  ,  Se  fa 
voix  eft  celle  d'une  mortelle.  Elle  grave 
profondément  dans  fon  fein  les  maux  qu'el- 
le a  foufferts.  Se  inftruite  à  la  douleur  par 
fa  propre  expérience  elle  apprend  à  fou- 
Jager    les   douleurs    d'autrui.   Non  ,  les 
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Bt  Ixùim  fîmili  pedus  geftare  fagitta  , 
Accipiant   ut  opem  memores ,   nec   ferre  reçu- 

fent. 
At   mortale  tamen ,   formofa    ut  corpora  ,   nse- 

vos 
Numen    habet.      Tenues     cordis    fcrutare   late* 

bras , 
Indolis  arpicies  pronge  mifêre(cere  virtus 
Quàm   fit    iners  ,   quàm    non   redo    fe    tramîte 

volvat. 
Qui  mala  namque   dolens  aliéna  ,   fuique  repen- 
te 
Cblitus  domitum  deflere  videbitur  hoftem  , 
Fallitur  is  fiûoque  tuentia  peftore  fallit 
Lumina  ,    fi  tanquam  pura  virtute  fuperbit. 
Dum    luget   miferos  ,    dumque   infortunia   mœ-* 

ret 
Non    Tua ,    fxpè  Tuo  dolet    infcius    ipfe    dolo-- 

re, 
Etproprios  fletus  alîenis  addit  opemque 
Dum  tuiit ,   ip(e  rogat  :    nam  quod    fibi  quîfqué 

veretur 
Confcius    alterius     videt   alto  in   vulnere  vul- 

nus. 
Sic  ubi  Pompeii  Caefar  caput  e'nfe  recifiim 
Adfpsxit,  lacrymis  invita  rigantibus  ora 
Complevifle    finum   fertur.    Quippe    afpera   fle* 

bat 
Fata  memor  ,   veritus  fortunas  vindicis  iras. 
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Dieux  fuperieurs  à  l'humaine  condition 
ne  Tentent  pas  comme  elle  ce  qui  tou- 
che les  mortels.  Il  n'appartient  qu'aux 
hommes  de  plaindre  les  hommes.  C'ell: 
à  eux  de  porter  des  cœurs  faits  pour 
fentir  les  mêmes  traits.  Voilà  le  lien 
qui  les  unit  ,  foit  pour  recevoir ,  foit 
pour  fe  donner  de  mutuels  fecours  dans 
le  befoin.  Cependant  notre  divinité  mor- 
telle ,  oui  ,  la  Pitié  a  fes  taches ,  com- 
me toutes  les  beautés  périllables.  Son- 
dez bien  les  retours  délicats  du  cœur 
humain  ;  vous  y  verrez  combien  la  ver- 
tu de  ces  caractères  û  tendres  Se  fi 
chéris  ,  efl  parefTeufe  ,  intereflée  ôc  peu 
droite  ;  quiconque  en  effet,  à  la  vue  d'un 
ennemi  abattu ,  femble  s'oublier  foi-mé- 
nie  pour  le  pleurer,  trompe  les  fpeélateurs, 
ôc  fe  trompe  comme  eux,  s'il  croit  fon 
triomphe  glorieux  Se  fa  vertu  pure.  Tandis 
qu'il  plaint  des  infortunes  étrangères  ,  fou- 
vent  fans  le  fçavoir  ,  c'eft  lui-même  qu'il 
plaint.  C'ed  fa  douleur  propre  qu'il  con- 
fond avec  celle  des  malheureux.  Il  court 
à  leur  fecours  :  il  leur  en  demande.  Par 
un  retour  tout  humain  ,  il  fe  xonfidere 
dans  autrui  ,  Se  les  bleffurcs  qu'il  voit  lui 
retracent  celles  qu'il  redoute.  Ainfî ,  dit- 
on  que  Céfar  à  Tafpedde  la  tête  de  Pom- 
pée ,  lâiffa  couler  des  pleurs. 


jo       Motus  Anim  i.  Lib.  VIIÎ. 

O  dolor  !  ô  lacrymae  !  fuperi  ;  quàm  flere  dQ^ 
corum  eft 
Invifum  ,  terrere   anîmos  ubi  defiit ,   hoftem  ? 
Qui  dat    opem  miferis  in   fe    fua    dona   refle^ 

ait. 
Utilis  at  quando  mortalibus  obtigit  error , 
Quid  refert  homines  vitio  an  virtute  juvari  î 

Multa  nec    immitis    noflro    quoque    carminé 

pingi 
Cura  velit ,  Favor  ambiguus  ,   tum   Gratia  vi- 

vax 
Qua2    meiiore    anima    faftis    in    nientibus    hse- 

fit,    _ 

Tardaque  Segnities  &  non  numerabile  vulgus. 
Ifta  parit  fœcundus    Amor.   Nam    five   favendo 
Elargitur    opem    non    pauper    inerfque   volun- 

tas , 
Seu    grates   peragit,    meritifque   impedit    hono* 

rem 
Obfequiofa  fides  ,  &   cor   fuper  omnia  gratum, 
Hinc   Favor  ,    inde  folet  dici   benè  gratia   fadi. 
Pacificam    (  ut  femper  )  fequitur  fi   forte   quie- 

tem, 
Segnitiem    appellant.  Hic  primus  &  ultimus  om-* 

nés 
Cundaque  vincit    Amor    totuni    dominatus   in 

SEvum  , 
Accenditque  alios  folus  vel  fîftit  Amores. 
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O  Larmes  !  6   douleur  !   ô  qu'il  eft  beau  de 

Le  fort  d'un  ennemi ,  lorfqu'il  n*eft  plus  à  crain- 
dre ! 
Ah  !  Céfar  pleuroit  la  deftinée  humaine  Se 
la  fienne.  Fortune,  il  craignoit  ton  cour- 
roux. Oui ,  ce  qu'on  donne  à  la  Pitié  ,  on 
fe  le  donne  à  foi-même.  Mais  enfin  ,  puis- 
que l'erreur  eft  avantageufe  ,  qu'importe 
que  ce  foit  foiblefTe  ou  vertu  ^ 

Quelle  foule  de  Pafïions  douces  s'offre  ReJon-' 
à  mon  pinceau  !  Faveur  ambiguë  j  Recon-  noiflan- 
noiftance  durable  (vertu  des  grandes  âmes)  J^'  *^^cj 
Pareffe ou  Défir  du  repos,  &  mille  autres 
qu'on  ne  fçauroit  compter.  C'eft  l'amour 
qui  les  produit  toutes  par  une  merveil- 
leufe  fécondité.  Car,  foit  que  la  volonté 
vive  ,  fincere ,  &  riche  dans  fon  indigen- 
ce même ,  ouvre  fes  Threfors  ;  foit  qu'une 
fidélité  complaifante  Se  un  cœur  fuperieur 
aux  bienfaits ,  fe  facrifient  pour  rendre 
hommage  au  bienfaiteur  ;  d'un  côté  c'eft 
Faveur ,  &  de  l'autre  c'eft  Gratitude.  SI 
l'amour  du  repos  domine ,  comme  il  le 
fait  toujours ,  c'eft  ce  qu'on  nomme  Pa- 
rejfe.  Cet  amour  fî  mal  connu  eft  fans  doute 
le  premier  Se  le  dernier  qui  règne  dans  les 
cœurs.  Mobile  univerfel  de  notre  vie,  Se 
maître  abfolu  de  toutes  les  Pafïions ,  feul 
il  les  met  en  adion ,  Se  feul  il  les  arrête* 


l 
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Cxtera   de  génère  hoc  fimiles  mirabere   CU^ 
ras 
Sortiri ,  &  fîmili  duxiiTe  ab  origine  vitam  : 
Singula    qux   nunquam    dicendo   evoivere    qui* 

vis 
(  Tenuia  funt  adeo  morum  discrimina  )  poflit. 
Non   tamen     indidus   duplex    mihi  motus    ab- 

ibit 
Peâioribus  Reâi  qui   fa^pe  tenacibus  ha^ret. 
Indul-  A-lter    erit  placidje    nota  Indulgentia  menti 
fndigna-  Omnia    qu^    facilis   vel    duro  excufât    in    ho- 
tio.  fte. 

Altéra    vel  caris    vix   quicquam    ignofcit   ami- 

cis  , 
Oforefque  hominum  deledat  cura   Timones , 
Et    fi  ,    Phœbe ,    negas    facit    Indignatio     ver- 
fum. 


Quàm  fcitè  propria  depinxit  utramque   tabel* 
là 
Antiqui  iile  recens  hères  vidorque  Terentî , 
Dum  celebri  prodire  jubet  ridenda  Theatro 
Flagitia  &  mores  hominum  vitaeque  feverum 
Cenforem  ,   cui  bile  ardens  jecur  intumet  atra  ! 
Quàm  bene  veridico  blandum  férus    ore  Phiiin-; 

tum 
Increpat  Alcefles  !  crudis  hic  vocibus  ipfum 
Detegere  hortatur  vitium ,  crimenque  fceleftis 
Objicere  in  faciera.  Verfus  non  iile  legendo 

Examinez 
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Examinez  chaque  efpece  de  même  gen- 
re. Vous  trouverez  que  tous  les  mouve- 
mens  doux  ont  la  même  origine  ,  Se  le 
même  berceau.  Mais  leur  différence  eft  fi 
délicate  ôc  leur  affinité  fî  étroite  ,  qu'il 
n'eft  pas  pofïible  de  les  démêler  ,  6c  de 
les  produire  tous  avec  leurs  caradéres 
particuliers.  Il  en  efl:  deux  cependant ,  qui 
font  l'appanage  des  cœurs  remplis  de  pro- 
bité ,  Se  que  je  ne  puis  paffer  fous  filence. 
L'un  s'attache  aux  efprits  doux ,  6c  fçait 
tout  excufer  ,  jufques  dans  le  plus  cruel 
ennemi.  C'efl  Vbidulgence,  L'autre  ,  c'elt 
X^bid'io-nat'wn .  ne  palîe  rien,   même    aux    ^"^''î: 

^    •  .  ^,  ,  ..  gerce  5c 

amis,    tient  lieu  d'Apollon  aux  Poètes ,  indigna- 
6)C    fait    le    caradére    des  Timons  ôc  des  "^"* 
Mifanthropes. 

?Aoderne  Tercnce  ,  héritier  8c  vainqueur 
de  l'ancien  ,  que  votre  inimitable  pinceau 
nous  a  fçavamment  peint  l'une  Se  l'autre 
Pafîion  !  Que  de  vices ,  que  de  ridicules 
produits  au  grand  jour  ,  par  ce  Mifanthro- 
pe  célèbre  ,  par  ce  fenfeur  implacable  qui 
répand  fa  bile  noire  à  grands  flots.  Ah  ! 
que  le  féroce  Alcefte  fçait  bien  accabler 
fous  le  poids  de  la  vérité  le  trop  complai- 
flmt  Philinthe  ,  tandis  qu'il  exige  qu'on 
nomme  les  vices  par  leur  nom,  Se  qu'on 
les  reproche  en  face  aux  vicieux  !  Un 
Courtifan  Poète  a  beau  mendier  fon  fuf- 

//.  Fart.  C 
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Laudem   aliquam  torvus    velit   indulgere  petetî'^ 

ti  ; 
Aft  illaudatum  vateni  crudeliter  angit. 
Neve  hune  blanditiis  aut  fleâi ,  aut  fledere  quem- 

quam 
Velle  putes  ,   vitium  vel  in  ips.â    culpat  aman- 
te. 
Mlrum  qu2e  fit  amans  ,  quîs  amor  novus  ,  &  quis 

amator. 
Non  Themidi  ignofcit  quod  juri  débita  cura 
Indigeat  votis  atque  ambitione  parari , 
Quippe  fibi  vîfus  jus  aequum  pofcere  litem 
Rite  fequi  renuit ,  vidus  difcedere  gaudet 
Omnibus    ut   pateat  fraudem ,    infpiciente  fena- 

tu, 
Stare    palam   potuifTe ,    &   non   potuiiFe    retun- 

di. 
Quid    bonus   interea    diversâ    mente    Philin- 

tus? 
Nempe  hominum  noxas  tentât  moUire  benignis 
Nominibus  :  vélo  tegit  ipfum  crimen  honefto , 
Nec  Cl  quid  pravum  eft  rifu  infedatur  amaro  : 
Qux  placeant  loquitur  ,    folers  ingrata  filere. 
lilo  tefte  poteft  opprobria  nulla  timendo 
Ridiculus   quivis ,    vitiofus  quilibet  efTe. 
Mortales  nec  enim  magis  hic  miratur  iniquos 
Nequitiam  colère ,   atque  dolis  &  fraudibus  uti  , 
Quam  quod  cunda  fuos  fervent  animalia  mores  , 
Sit  Panthcra  ferox  ,  raptor  lupus ,  improba  vul- 

pes. 
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S'age  par  de  viles  infinuations.  Il  fe  plaît 
à  lui  faire  favourer  l'amertume  de  fa 
cenfure.  Inflexible  aux  carefTes ,  6c  in- 
capable d'en  ufer  pour  fléchir  autrui  ,  il 
n'épargne  pas  le  vice  dans  la  perfonne 
même  dont  fon  cœur  efl  épris.  Quelle 
maîtrelTe  '.quel  amant  !  quel  étrange  amour  ! 
Alcefte  ne  pardonne  pas  à  Themis  de  fouf- 
frir  qu'on  puiflTe  penfer  que  le  bon  droit 
a  befcin  de  mouvemens  Ôc  de  follicita- 
tions.  Il  le  croit  de  fon  côté  ;  c'en  eft 
aflTez  pour  lui.  Tranquille  fur  l'événement, 
il  triomphe  de  la  perte  de  fon  procès , 
pour  faire  voir ,  dit-il,  à  toute  la  terre  que 
fous  les  yeux  du  fenat,  la  fraude  a  pu 
combattre  &  fortir  vidorieufe. 

Quel  contrafte  que  fon  ami  !  il  aime  à 
pallier  les   vices    de  l'humanité  fous  des 
noms  adoucis.  Il  couvre  le  crime   même 
d'un  voile   moins    odieux.    Il    ne   s'arme 
point  d'un  Ris  amer  contre  le  ridicule.  Il 
dit  tout  ce  qui  peut  plaire,   6c  tait  tout 
ce  qui  déplairoit.  A  l'entendre,  chacun  peut 
être  ridicule   ou   vicieux  à  fon  gré ,  fans 
nous  émouvoir.  Il  n'eft  pas  plus  furpris  de 
trouver  des  hommes  occupés    de  fcelera- 
tefTe  6c  de  fraudes ,   que  de  voir  des  ani- 
maux   nés  pour  fuivre  leurs    divers  pen- 
chans,  des  Panthères  cruelles,  des  Loups 
raviilans  ,  d^s  Renards  voleurs.  Quel  Phi- 
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Et  merito  ;  quis  enim  fapiens  mortalia   quan^3^ 
Pedora  confpiciet  ritu  confida  ferarum  , 
Non  magis  indoleat  tacitus  dicatque  gemendo 
Quid  mores  homini    mirum    increville  ferinos  ! 
Inde  fuam  melior  trahit  Indulgentia  laudem  , 
Quanquam   &  torva  Tuas    ferat  Indignatio  lau- 
des , 
Quas  ratione  velit  ratîonis  habentia  munus 
Corda   régi.  Modus    eft  tamen  imponendus  utrî- 

que, 
Hxc  ne  dura  nimis  longe  à  virtutis  amore 
Avocat  averfos  homines  ;  neu  mitior  illa 
Molliat  in  vitium  moliefcere  cerea  corda , 
Et    noxas     foveat  ,    fcelerique    effundat    habe-i 

nas. 
Inter  utrumque  via   eft  ,    fîc   indulgere  nocen- 

ti 
Huic  uni  ut  parcas ,  noxam  fimul  oderis  ipfam'jj 
Flagitiifque    hominum  fie  fuccenfere  dolifque 
Ut  vel   amare    ipfos    prudens    videare    nocen* 
tes. 


Interea  curîs  dum  mitîbus  îndulgemus  i 
Hoc  in  amicitiâ  vitium  te  nofle  juvabit  y 
Quod  licet  iregradu  femper  doceatur  eodem. 
Ire  tamen  pariter  fsepe  imperiola  recufet , 
Nec    jucunda   tamen    patiatur    vincviJa    rum% 

F- 
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lofophe  en  effet ,  refléchifTant  fur  le  rap- 
port fecret  des  cœurs  humains  ,  avec  ceux 
des  bêtes  ,  loin  de  fe  recrier ,  ne  dira  pas 
en  gëmifTant ,  »  Quelle  merveille  qu'une 
*>  relTemblance  fi  marquée  foit  fuivie  de 
«  femblables  mœurs  !  »  C'eft  de  là  que 
V Indulgence  tire  tout  Ton  prix.  Ulndigna^ 
tion  n'a  pas  moins  fon  mérite  ,  elle  qui 
veut  que  des  cœurs  raifonnables  furpaiïent 
par  l'ufage  de  la  raifon  des  êtres  qui  en 
font  privés. 

Il  eft  un  milieu  fage  entre  les  excès  de 
l'une  &  de  l'autre  Pafîion.  Que  l'une  par 
une  trop  rigide  aufterité  ne  détourne  pas 
les  hommes  de  l'aimable  vertu  :  que  l'au- 
tre par  une  trop  lâche  complaifance  n'a- 
moUifle  pas  pour  le  vice  des  cœurs  trop 
faciles  à  s'amollir.  Ce  feroit  fomenter  le 
crime  Se  lui  ouvrir  une  libre  carrière.  Que 
faire  donc  f  employer  tellement  ou  l'In- 
dulgence pour  le  coupable  ,  qu'elle  tom- 
be fur  lui,  non  fur  fes  fautes  ,  ou  la  haine 
contre  le  crime,  qu'elle  tombe  furie  crime 
non  fur  le  coupable. 

Tandis  que  les  Palîions  douces  occupent 
maMufe  ,  obfervons  un  vice  prefquc  infé- 
parablc  deTAmitié,  On  a  beau  lui  prefcrire 
l'égalité.  Souvent  elle  devient  impérieu- 
fc  ,  &  fait  pencher  la  balance ,  fans  préju- 
dice de  fcs  liens ,  qu'elle  prétend  étreindrç 

C  iij 
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Nam  cum  nefcio  guis  nodus   cœleftis  amicoSi 
ïnveniat   faciatve  pares  non  indolis  illos 
Tyran-  EfTe  dédit  ûmilis.  PyJadi  dominatur  Oreftes  , 
J"?  !".^"  Et  fortis  tenero  dominatur  amicus  amico. 

Nec  regnare   fatis  ;  nimis  ah   !  mitefcere  proni-* 

ptum 
Peâus  ad    obfèquium  &  nutus  prope  fingit  heri- 

les  , 
Fitque  Tyrannus  amor.  Quod  qui  violentiiis  au- 

det 
Hoc  magis  exequitur  ,   dum  nil  concedit  amico 
Imponitque   jugum,    quo  fundere    plura  parata 

eft 
Pedore    inexhaufto  ,   nec  quidquam    expofcere  » 

virtus. 
Ah  !  tibi  ne  veniat  regnandi  tanta  libido  ! 
Seu  placet  imperium  ,  mores  regnare  mémento 
Innocuos.  Illâ  fi  te  Deus  indole  finxit 
Ut  dare  amicitix  non  carpere  pignora  malis  , 
Tu  Dominus  ,  tu  Rex ,    &  Rege  beatior    ipfQ 
es. 


Quîn  Se  naîvus  ineft  non   înficiandus   Amo^ 
ri 

Delendus  tamen  aut  certâ  fub  lege  fovendus  , 
Ut  fi  formofe  quis  ferveat  igné  recenti 
Diffi-  Conjugis  ,  atque  ipfi   cautus  diffidat  amico. 

entia  in  ^j^.-^  enim  preciofus  Amor  ,   conftantia  ma^no 
aiDore.  ^  . 

Exercins  odia  ,  3c  veritus  tuta  omnia  qux  non 
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loîn  de  les  brifer,  Car  quoiqu'un  nœud 
fecret  formé  par  le  Ciel  même ,  trouve 
ou  falTe  les  amis  égaux ,  il  ne  leur  donne 
pas  un  caractère  égal.  Un  Orefte  domine 
un  Pylade;(5:  Tami  d'un  naturel  violent  Jyran- 
fubjugue  à  la  fin  l'efprit  doux.C^eft  peu  pour  "Imulé? 
lui  de  régner  fur  un  cœur  trop  complaifant. 
Il  le  force  prefque  à  porter  la  complai- 
fance  jufquà  Tefclavage.  L'Amitié  fe  chan- 
ge en  Tyrannie.  Quiconque  a  la  hardieiïe 
de  le  vouloir,  réulTît  d'autant  plus  que  ne 
mettant  prefque  rien  de  fa  part  dans  l'A- 
mitié ,  il  rencontre  un  cœur  inépuifable  Se 
une  vertu  toujours  défintereffée.  Ah! crai- 
gnez de  régner  à  ce  prix  ,  ou  fi  la  domina- 
tion en  fait  d'amitié,  a  pour  vous  des 
charmes  ,  fouvenez-vous  qu'un  caradére 
généreux  eft  fouverain.  Si  le  Ciel  vous  a 
favorifé  d'un  naturel  qui  met  fon  bonheur 
non  à  recevoir ,  mais  à  donner  des  preuves 
d'amitié,  vous  êtes  Roi,  (Se plus  heureux 
que  les  Rois  mêmes. 

L'amour  a  au/ïî  fes  taches  dont  il  fait 
gloire  ;  taches  qu'il  doit  pourtant  effacer, 
ou  du  moins  affoiblir  par  un  jufte  tempé- 
rament. Un  Epoux  fougueux  cfl-il  épris 
d'une  Epoufe  jeune  Se  belle  ?  Il  fe  défie  de 
fon  ami  même.  Que  fa  tendrefiTc  lui  coûte  li  ja. 
cher  !  Que  de  haines  fccrcttes  î  Dévoré  par  lo"'^^- 
la  Jaloufie  tout  lui  fcmble  fufped.  Avec 

C  iv 


j^o       Motus  Animi.  Lib.  VIITi; 
Bt  fi  tuta  minus  mitis  vereatur  amator. 
Alter  ab  alterius  fie  protinus  indole  conjux 
Difcripat  ut  plus  alter  amet  ,  Ced  fuavius  alter  ; 
Quin  etiam    uxorem  difFerre    utram^ue    necefle 

efl. 
Sic  tamen  ut  placide  fefe  altéra  malit  amari , 
Altéra  non  pofïit  fasvo  de  conjuge  quidquam 
Jure   queri ,   quid  enim  nifî  fè  quereretur  ama-» 

tam? 
Non  eft  csecus   Amor,    fànis  G.  credltur,    &  fê 
Sufpicione  probat ,   nec  veros  fallit  amantes  ^ 
Si  tacito  inflindu  vel  amicos  oderit  ipfos* 
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Combien  plus  de  fujets  de  défiance  un 
Epoux  d'un  naturel  différent  demeure-t-il 
tranquille  !  L'un  aime  plus ,  l'autre  aime 
mieux.  L'un  empoifonne  fon  bonheur , 
l'autre  en  jouit.  Purs  effets  du  caractère. 
Hé,  n'en  eft-il  pas  de  même  des  deux  ob- 
jets de  leur  Palîîon  ?  L'une  des  Epoufes 
préférera  l'amour  paifîble  de  fon  Époux; 
L'autre  ne  pourra  fe  plaindre  du  fîen  ,  fî 
ce  n'eft  d'en  être  trop  aimée.  Après  tout , 
nul  Amour  aveugle  (  difent  les  fages  )  ôc 
nulle  Jaloufîe  fans  fondement  :  L'Amour 
fe  produit  par  les  foupçons ,  ôc  jamais  fon 
înftind  n'eft  trompeur  ,  s'il  infpire  des 
averfions  involontaires  3  fût-ce  contre  des 
amis. 
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LIBER     NON  US. 

Motus  animi  ferociores» 

ME  majora   vocant.   Jam  cîrcùm  clauftra 
frementes 
Gorgones ,   Harpyse  ,    Striges  ,  &  nova  monftra 

ferarum 
Infiant ,  &  Stygiis  erumpere  fedibus  ardent. 
Carceribus  ruptis  jam  (e  efFudere  per  orbem  ; 
Corripuere  viam  ,  terrafque  &  cœrula  verrunt 
JEolia.  venti  fie  protinus  arcè  fbluti. 
Concutiunt  maria  &  volvunt  à  fedibus  imis, 

Odium.        Agmen   agit    lethale    Odium  ,    nec    inutilis? 
olim 
Cura ,  nec  îlla  furens  ,   at  nunc  feralîs  Erynnîs^ 
Namque  ut  Amor  cafta  nature  matris  ab  alvo 
Expertem  labis  vitam  integer  haufit,  amicum 
Explorare  bonum  natus  ,  virtutis  &  almo 
PolTe  cibo  pa(ci ,  purofque  accedere  fontes, 
Deflexit  tamen  &  forma  deceptus  inanî  , 
Lento   cœledes    înfecit   glutine  pennas  ; 
Sic     Odium    ingenuos   ducens  ab    origine  mo- 
res 
Impatienfque  mali ,  virtutibus  addita  cuflos  , 


4? 


CHANT   NEUVIE'ME. 

Tûfflons  violentes. 

DE  plus  grands  objets  m'appellent, 
J'entens  frémir  autour  du  Styx 
Gorgones  ,  Harpyes  ,  oifeaux  nodurnes  , 
Ôc  montres  de  mille  efpëces  qui  brûlent 
d'en  fortir.  L'Enfer  s'ouvre.  Ils  fortent  en 
foule.  Déjà  ils  couvrent  les  mers  ôc  les 
terres.  Ils  font  répandus  dans  tout  l'uni- 
vers. Ainfi  les  vens  déchaînés  au  fortir 
de  la  citadelle  d'Eole  bouleverfent  l'O- 
céan jufqu'aux  entrailles  de  la  terre. 

L'impitoyable  Haine  conduit  cette  hor-  LaHai- 
rible  armée.  La  Haine  changée  en  Eume- 
nide  fut  jadis  une  Pafîîon  utile  Se  exemte 
de  fureur.  L'amour  iffu  du  chafte  fein  de 
la  nature  innocente  ,  refpiroit  un  air  pur. 
Né  pour  chercher  la  félicité  fuprême  ,  pour 
fe  nourrir  de  la  vertu  ,  ôc  pour  puifer  dans 
fa  fource ,  il  ne  laiffa  pas  de  s'écarter  de 
fa  route  ,  d'être  féduit  par  des  beautés 
mortelles  ,  ôc  d'engluer  fes  ailes  ,  faites 
pour  l'élever  aux  Cieux.  Il  en  fut  ainfi  de 
la  Haine.  Ses  mœurs  furent  d'abord  auiG 


ne. 
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Virtus  ipfa  fuit.   Sontes  ea  cura  Tyrannos 
Terruit  ,   &  pœnas    vitiis   inflixit  amaras  , 
Dum  mores  damnât  Diris  ultricibus  atros 
Et     fceleri     nunquam      delebile     nomen     în- 

urit. 
Sed    rétro    fublapfa    (  feris    quando    omnîa   fa-< 

tis 
Degenerare     folent  )     patrie    defcivît    ab     or- 

tu; 
Et    quam    fa^pe  latens   fruftra    laquearibus  au- 

reis 
Dedecus   &   folio     rainitantem    expavit    in   ip- 

Nunc   ea   lenta      videt  fontes    &   crînien   inul- 

tum  , 
Quamque  tuebatur  Virtutem  degener  odit. 
Nec    vifum     fatis     infenfos      cruciare      flagel* 

lo 
Mortales  ;   fuperis  au  fa   eft  quoque  bella  mcHj 

vere 
Bella  Gigantaeos  olim  paritura  furores  , 
Venturafque  lues  ,  imitatorefque  Gigantûm. 
Impia  Tifîphone  Cocyti  excivit  ab  oris 
Innumeras     Erebi     pelles      &      cognita      non-^ 

dum 
Eunera ,     falcatos     enfes  ,     tormenta ,     fagit- 

tas  , 
JEre  cavo  milTi  pr:efagos  fulminis  ignés. 
Et   tubulos ,    gemina    infertis    mucronibus    ar« 

ma  : 


I 
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pures  que  fon  origine.  Ne'e  pour  éviter 
les  maux ,  pour  haïr  le  vice ,  pour  con- 
ferver  les  vertus,  elle  eut    elle-même  un 
air  de  vertu.  Avant  que  fa  pureté  fut  en- 
tièrement altérée ,  elle  fervit  à  épouvan- 
ter les  Tyrans ,   à  châtier  feverement  les 
hommes  vicieux  ,   à  livrer  les  fcclerats  aux 
Furies  vengereffes ,  Se  à  marquer  le  crime 
d'une  ineffaçable  noirceur.  Mais  com.me  il 
efl:  écrit  que  tout   dégénère  ,    elle  vint  à 
dégénérer  comme  l'Amour  même.  La  fce- 
lerateffe  qui  fe  cachoit    vainement  h  fes 
yeux  fous  les  lambris  dorés  ,  redoutoit  fes 
regards ,   jufque  fur  le  Thrône.  Elle  la  vit 
depuis  fans  frémir.  Elle  ceffa  de  punir  le 
crime.    Elle  flata  les  coupables.   Elle  ré- 
ferva  toute  fon    averfion    pour  la  vertu 
qu'elle  avoit  aimée ,  <Sc  pour  les  hommes 
vertueux  qu'elle  avoit  vengés.  Ce  fut  peu 
pour  elle  de  s'attacher  aux  mortels.   Elle 
ofa défier  les  Dieux  mêmes.  Guerre  impie, 
commencée   par   l'exécrable    témérité  des 
Geans ,    Se  pourfuivie  par  des  infenfés  qui 
firent  gloire  de  furpalTer  les  Titans  en  au- 
dace. La  Haine  devint  une  Tifiphone.  Elle 
évoqua  du  Cocyte  tous  les  monllres  infer- 
naux. Elle    en    tira  des  morts  inconnues 
jufqu'alors ,  glaives  recourbés    en  faulx , 
picrriers ,  ballifles  ,  flèches   acérées,   fou- 
dres d'airain,  fufils  armés  de  bayonnettes , 
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Tum  tachas    artes  ,     &    verba    tegentia    frau-i 

dem  , 
Quxque  furens  conjux  parât  infîdiofa  marito 
Pocula  ,  perque   gradus  nocitura  &  tempore  cer- 

to  : 
Tum  rabidas   lites ,   atque    oblita  felle    nocen- 

tûm 
Spicula  linguarum  ,   tradenda  nepotibus  olim 
Jiirgia  ,  cumque  reo  vivaces  fanguine  rixas  : 
Tum  fœdis  adfperfa  nous  tetroque  veneno 
Nomina ,    ferales  chartas  ,      morfufque    cruen- 

tos , 
Et  turpes  ignominias  ,    &  funèbre  bellum. 
Proditio,  Hac  duce  Proditio  palientia  fuftulit  ora , 
^^iim-    Suftuiit  g^  tJubiQ  velata  Calumnia  rifu. 

Dentibus   exacuunt  vice  cotis  miffile  ferrum 
Etquod  in  abfentem  telum  utraque    dirigat  ho- 
ftem. 
Invidia.  Necnon  Invidiam  tremulo  procedere  paflu 
Adfpicias.  Obliquam  aciem  cervice  retorta 
Fledit ,     &    errantes    oculorum    exafperat     or-» 

bes  , 
Tela   quibus  torquet  ,     funditque     volatile    vi- 
rus. 
At  non  illa  caput  fempep  redimita  colubris 
VIdeme-  Qualis     erat     quondam     trepidanti   vifa   Miner- 
lam.Ovi-  x:e  • 

A"  V  ex-     y 

Sed  fœdam    occultam    macieni ,  crinefque  deco- 

ra 
Ça^farie  velat ,  rifumque  in  fronte  feverum 
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&  cent  arts  plus  détedables  encore ,  fecrets 
funeftes  ,  paroles  traitreires  ,  poifons  fub- 
tils  ,  que  l'Epoufe  prépare  à  fon  Epoux  , 
pour  agir  par  degrés  jufqu'au  moment  prë- 
fcrit ,  incendies  de  procès  que  rien  ne  peut 
éteindre  ,  traits  envenimés  que  la  langue 
décoche  à  coup  sûr ,  difcordes  invétérées 
de  familles  que  Taïeul  laifTe  à  Tes  derniers  ne- 
veux ,  querelles  qu'un  fang  coupable  fo- 
mente Se  perpétué,  taches  immortelles  dont 
on  flétrit  des  noms  refpedés  ,  écrits  fan- 
glans  ,  morfures  cruelles ,  ignominies  af- 
ireufes ,  guerre  ôc  duels  que  la  mort  ne 
termine  pas.  C'efl:  fous  les  aufpices  de  la 
lïaine  que  parurent  la  Trahifon  au  teint  Trahî- 
pâle  ,  &:  la  Calomnie  au  Ris  équivoque,  lomnie!' 
Voyez  ces  Furies  éguifer  dans  leurs  dens 
le  trait  qu'elles  deflinentà  un  ennemi  ab- 
fent.  Voyez  l'Envie  avec  fa  démarche  Envie, 
tremblante,  fcn  col  penché,  fon  œil  obli- 
que ,  &  fes  regards  errans  Se  courroucés. 
Elle  tue,  elle  empoifonne  de  la  vue, 
comme  le  Bafîlic.  Mais  ne  croyez  pas  que 
ni  elle  ,  ni  fes  deux  autres  fœurs  falTent 
toujours  voir  leurs  têtes  entourées  de  fer- 
pens.  Non  ,  l'envie  ne  fe  montre  pas  aux 
mortels ,    comme   elle    fe  montra  jadis  à    ,, 

.  •'  Voyez 

Minerve  :  elle  a  foin  de  cacher  fous  le  fard  lesMcta- 
Sc  fous  des  cheveux  empruntés  fa  maigreur  J^^j^ç 
Se  fon  air  hideux.  Elle  afFede  un  Ris  con- 
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Colliglt ,   &   Charités   (  fidas  tamen  )  admoVôj 

ori 
Virtutis   non  fponte  decus  laudare  perîta 
Succellufque  hominum  ;  mox  curvos   exerit  un-» 

gués , 
Quaque  manu  palpât  crudos  immaniter  artus 
Dilanlat ,  luduque  ferox  exultât   amaro  : 
Sic  Te  Proditio ,  feque  atra  Calumnia    vêlant. 


Vana       Yu\\  epomet  vidi    Furiarum  ut  prima  foro- 

odiorum  "  * 

^eneia.  rum 

Dux    eademque    cornes    crudelia      figna    move'» 

ret 
Depidos  veterum  referentia  figna  Furores. 
Poftera  adumbratos  cafus  mirabitur  aetas  , 
Et  pejora  furens  exempla  prioribus  addet. 
Intereà  tecum  veteres  mirare  tumultus  , 
Quos  opiFex  Odium  nativâ  pinxerat  arte. 
Nam  Dea  Thebanos  iliic  concurrere  fratres 
Fecerat  ,      &    geminos    tela  inter    mutua    cre-i 

bris 
Vulneribus   vitam  fimul  exhalare   ferocem. 
Frons  utrique  minax ,   manus  utraque  pendet  in 

idum. 
Alter  in  alterius  fufo  fè  fan^uine  merfat 
Certatim ,  paribufque    ambo    complexibus    hx- 

rent. 
Pallida    Mors     rabienx     necdum      delevit ,      & 

ipfa 

cert  é 
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Cette  ôc  des  grâces  peu  naturelles  pour 
féduire.  Sçavante  dans  l'art  politique  des 
éloges  ambigus  ,  elle  en  donne  aux  talens 
Se  aux  fuccès.  Elle  endort  ôc  flate  ceux 
qu'elle  veut  perdre.  Puis  de  la  main  qui  les 
careiTe  fortent  des  griffes  horribles  ,  qui 
déchirent  impitoyablement  leur  proie.  De- 
là les  pleurs  amers.  Ce  font  les  mets  dont 
fe  repaifTent  les  trois  Furies. 

J'ai  vu  ,  oui  j'ai  vu  leur  Souveraine  dé-  DifTcteti- 
ployer  fes  effroyables  drapeaux.  La  Haine  ^"  ^Jp^' 
y  traça  de  Tes  mains  les  monumens  de  fts  Haine, 
antiques  fureurs  ;  monumens    qui    feront 
toujours  frémir  la  podérité,  quoique  prê- 
te à  lui  fournir  de  nouveaux  traits.  En  at- 
tendant ,  jettons  les  yeux  fur  cet  ouvrage  > 
où  l'art  tâcha  d'imiter  de  loin  la  Nature.  La 
Déeffe  peignit  d'abord  le    Duel   célèbre 
des   frères  Thebains  ,    dans    le   moment 
où  Eteocle  ôc  Polinice  percés  de  coups 
mutuels  5  exhalent  enfemble  leur  vie  avec 
leur  défefpoir.  D'une  ôc  d'autre   part,  la 
menace    étincellante  brille  fur  leur  front. 
Leurs  bras  fufpendus  mefurent  des  coups 
certains.   Le  fang    ruifféle.  L'un  ôc   l'au- 
tre s'y  baigne  à   l'envi.   Attachés   l'un  à 
l'autre ,  ils  expirent  en   s'embralfant  pour 
s'étouffer.  La  pâle  mort   ne  peut  effacer 
les  velliges  de  la  rage.  Elle  furvit  :  elle 
refpire    encore    fur   des  lèvres  froides  ÔC 
IL  Pan.  D 
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Spirat    adhuc     gelidis    in     vultibus   Ira  fupef* 

ÛQS, 


Regibus   hoc  fîgnum.  Simili  bella  horrida  vélo 
Pinxerat ,    h:rc  olim   populis  exempla  futuris  , 
Certantes  odio  Troas  Grajofquedecenni  ; 
Corpora  volventem  tindas     Simoenta  fub  undas  ; 
Et    Xanthum  ,    &     prifcis    oneratum     clalTibuS 

a:quor , 
Hedoraque  &  Priamum  ,  f^Evafque  ambobus  Atri- 

das, 
Pelidem  ,  &  veteri  notififima  nomina  famâ. 
Collapfum  in  cineres  ruere  Ilion  ,   altaque  ver- 

ti 
Pergama ,   &  exci(as  procumbere  fecerat    arces. 
îbant  more   gregis  quem  caede  Leaena  recenti 
Oblita  fpumantes  ridus  agit  sequore  aperto  , 
Palantes   populi ,  liiadum    matrefque  nurufque  ^ 
Turba  parata  neci  :  natos  pendere  vidcres 
Uberibus  ,     bibere    efFufum     pro     laâe    cruo- 

rem. 
Stabant  invifse  pertes  ,  Mors  ,  Languor  ,  Egeftas  j 
Mavortis  foboles  ,   &  caeci  crimina  belli. 
Tantum  erat  adverias  unà  decernere  gentes  \ 


Tertia  Privatos  monftrabant   figna  Pénates 
Ferventes  odiis ,    Si  bclla  domeftica  nuUum 
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iâans  des  yeux  prefqu'éteints.  C'efl:  le 
Drapeau  que  la  Haine  defline  aux  Rois 
rivaux. 

Il  en  eft  d'autres  qu'elle  réferve  aux 
peuples.  Là  paroifTent  dans  un  vafte  loin- 
tain les  armées  Grecques  Se  Troyennes 
après  dix  ans  de  guerre.  Le  Simoïs  Se  le 
Xanthe  teints  de  fang  roulent  des  cada- 
vres. La  mer  eft  chargée  de  VaifTeaux. 
L'on  reconnoit  Hedor ,  Priam  ,  les  Atri- 
des  funefles  à  tous  les  deux  ,  le  fils  de  Pe- 
lée, Se  tous  les  Héros  qui  feront 

L'entretien  éternel  des  fîccles  à  venir.  Racine; 

L'on  croit  voir  Ilion ,  Pergame  ,  Se  tant 
d'antiques  forterefTes  tomber  en  cendres. 
Des  foules  de  Troyens  errent  à  l'aven- 
ture ,  comme  des  troupeaux  que  fuit  dans 
la  campagne  une  Lionne  ,  dont  la  gueule 
cfl:  enfanglantëed'un  carnage  récent.  Fem- 
mes,  filles,  vieillards,  tout  va  devenir  la 
proie  du  fer  ou  de  la  flamme.  Voyez  ces 
enfans  qui  fucent  les  plaies  du  fein  de 
leurs  mères.  Voyez  par  tout  la  mort,  la 
pâleur  ^  la  mifére  ,  trifle  engeance  de 
Mars,  fruits  criminels  de  l'aveugle  BeFlo- 
ne.  C'étoit  donc  à  ce  prix  que  les  Nations 
dévoient  s'entrecombattre  ! 

La  troifiéme  forte    d'étendards  dévelo- 
pe   les  haines  privées ,    les  difcnrdcs  do- 

Dij 
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Pafla    modum.   Medea    furens   ibi    fingitur    ért3" 

fe 
Confodere  infontes  natos  ,  matremque  vocantes 
Heu  !    jam    non    matrem  ,    fraternaque  fpargeré 

frufta. 
Hîc  comedenda  inhians    coquit  Atreus  exta  pa- 

renti  : 
Aufugere  averfo  credas  propè  lumine  (blem. 
lUic  Diva  opifex  violatum  Penthea  Thyrfb 
Addiderat.  Truncas  incafTum  tendere  palmas 
Ille  velit.   Nutantem  ocuiis ,  veniamque  rogan- 

tem 
Et  fbror  &  mater  repetltis  idlbus  urgent. 
Parte  aliâ  patrios  numerabat  filius  annos  > 
Et  pater  hseredes  externâ  è  gente  legebat. 
Indociles  demum  faftus  uxoris  ,   avique 
S^epe  malâ    videas    fufceptum    &  tefte    Megse- 

A 

ra 
Conjugium ,      quâ    non     immanior  altéra    pe- 

ftis. 
Dotales  rixas  ,  Thalamifque  hxrentia  monftra  ; 
Fecerat  his  iinem  crudeli  Diva  labori. 


Sed     pi<Sas     decuit    te     percurrifTe     tabel^ 

las  , 
Ke  vero    fremeret     nimiùm    mens     territa    vi- 

fu. 
Quid  Cl  confertas  acies ,  &  Marte  liceret 
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meftiques  ,  &  tout  ce  qu'elles  cachent 
d'horreurs.  Là  ,  c'eft  une  Medée  qui  fuit 
fon  amant  en  jettant  çà  Se  là  fur  fa  route 
les  membres  déchirés  d'un  frère ,  ou  qui 
fuit  fon  perfide  Jafon  en  égorgeant  fes 
enfans.  Ah  !  barbare  ,  ils  implorent  une 
mère ,  Se  ils  ne  trouvent  en  toi  que  leur 
bourreau  1  Ici ,  c'eft  un  Atrée  qui  fait  à 
un  père  l'exécrable  feftin  des  entrailles 
d'un  fils.  Vous  croyez  voir  fuir  le  Soleil. 
D'un  autre  côté ,  c'eft  Penthée  vidime  des 
Bacchantes.  Il  tend  des  bras  tronqués.  Au 
défaut  de  la  voix  ,  il  fait  parler  fes  yeux  , 
Se  demande  grâce.  Une  mère  Se  une  fœur 
l'accablent  à  coups  redoublés.  Autre  part, 
ce  font  des  fils  qui  comptent  les  jours  des 
Pères  vieillis ,  des  Pères  qui  choifilfent  des 
Héritiers  dans  une  famille  étrangère,  des 
Femmes  orgueilleufes  qui  dédaignent  leurs 
maris,  des  nœuds  formés  fous  de  cruels 
aufpices  &  fous  les  yeux  des  Furies,  des 
inimitiés  pour  dot,  des  monftres  attachés 
aux  couches  nuptiales  ;  pefte  la  plus  ter- 
rible du  genre  humain.  Aufti ,  eft-ce  par 
elle  que  la  Haine  termina  fes  peintures. 

Il  étoit  jufte  de  ne  voir  qu'elles ,  d'un 
coup  d'œil  encore,  Se  de  loin.  La  réali- 
té eût  été  trop  effrayante.  Que  feroit-ce, 
fi  de  fang  froid  on  regardoit  une  mêlée  de 
deux  armées  d'ennemis  acharnés ,  <5c  des 

D  iij 
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Détériora  fero  privataque  bella  tueri? 

OJii  Quid   f   cum    cxruleis    Odii     de    crinibus     an- 

eiadus. 

^  guis 

Lubrîcus    în    gremium    cecidit  nil    taie    timen- 

tis  : 
Ut  ftupet  !  ut  molles    primùm  fuccrefcere  mo- 
tus , 
Et  lento  fentit  tabefcere  corda  veneno  ! 
Anguis    ubi    furiale   malum    mox     ofTibus    ig- 

nem 
Implicuit ,  penitùfque  arrofit  vifcera  morfu  , 
Quas    tum   animi  ftrages  ,   quae   funera  pedore 

verfat  î 
Quàm  juvat  attritum  falfis  crucîatibus  hoftem 
Torquere ,   &  ludu  mentem    fatiare  futuro  ! 
At  il  forte  oculis  Cefe  tulit  obvius  hoftis  , 
Tra  6:  Ut  videt ,    ut  trépidât  !  pavidum    fugat   Ira  Tî- 
Furor.  morem. 

Jam  fine    more  furit  ,     ferroque    invadit  iner* 

mem 
Barbarus  ,    aut   fubito    paribus    concuvritur   ar- 

mis  ; 
Nec     requiefcit  enim  ,  donec  proftrata   maden- 

tem 
Tundat  humum ,    &  multo   cadat    hoftia    tinâa 

cruore. 
Nec  fatis  eft  avido  fpedantem  lumine  pafci 
Vindice  confpedu.  Si  quis  fuper  halitus  ori 
f  xplorat  ,    iongèque    animam    fequitur    fugien- 

tem 
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guerres  particulières  beaucoup  plus    bar- 
bares ?  Que  feroit-ce  ,  fi  nos  yeux  defîîllés    D'-^rès 
;yovoient  le  ferpent  que  la  Haine  arrache ''^''^^^'^^' 
de   fa  tête  pour  le  plonger   dans  le  fein 
d'un  homme  qui  n'eft  point  fur  fes  gar- 
des ?  Quelle  ilupeur  1  quels  fecrets  mouve- 
mens  l  quel  progrès  lent  d'un  venin  qui 
s'iniinue  dans  la  partie  la  plus  fenfible  du 
cœur  !  C'eft  de-là  qu'il  répand  fa  flamme 
6c  Ton  adivitë  dans  les  moelles ,  dans  les 
entrailles ,  Se  dans  l'efprit  même.    Quels 
•projets  de  vengeance  ne  roule  pas  le  vin- 
dicatif !  Quelle  affreufe  volupté  ne  goûte- 
t-il  pas  à  terraffer  en  idée  fon  ennemi  par 
des  fupplices  recherchés, 6càjouirde  fondé- 
fefpoirl  L'apperçoit-il  venir  à  fa  rencontre? 
Quel  battement  de  cœur  1  Le  courroux 
bannit  la  crainte.  La  Fureur  s'empare  decoiere& 
tous  les  fens.  La  Rage,  foit  lâchement ,  foit  ^^^^^^' 
généreufement  barbare ,  ou  furprend  l'en- 
nemi à  l'improviile  Se  fans   armes,  ou  le 
force  de  défendre  fes  jours.  Le  fer  ou  le 
feu  brillent  de  part  Se  d'autre.  7ue  ou  meurs, 
c'efl  le  cri  de  guerre.  Nul  repos  pour  le 
vindicatif,  qu'il  n'ait  immolé  fa  vidime. 
Elle  tombe  baignée  dans  des  flots  de  fang. 
Il  repaît  fes  yeux  de  cet  affreux  fpedaclc. 
C'efl  peu  ;  le  lâche  alTafîin  cherche   une 
étincelle  de  vie  fur  des  lèvres  mourantes» 
pour  l'étoufFer.  Il  pourfuit  à  coups  ferrés 

Div 
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Rimatus  tenuem  non  uno  vulnere  vitam. 
Quin  &   fspe     redux     fera     fub     node  caJa- 

ver 
Viâor  adif.  :  mox  alterius  de  naribus  ater 
It  cruor ,  &    caefo     manant     de     corpore  gut- 

Sternum     teftats     odium  ,     fenfurque    peren- 

nes. 
Hxc  hominum  porro  deliria  barbara  fanus 
Qui  videt ,  (  &  quis  non  ea  confcius  adipicit  ?  ) 

ultra 
Sauromatas    profugus     damnet    fe    fponte    tene-, 

bris , 
Aut  procul  in    csecis     fblus     convallibus     er-< 

ret, 
Ne  pravos      videat   mores  ,      &  crimina     men^ 

tis , 
Hic  ubi  dat  fèdes  manfuetîor  Ira  ferarum. 
Aut^acla       Succedens  Odio  venalem  Audacia  iaurum 
&  igna-  Confpicienda  vîris  vita  proponit  emendam  , 

Immortale    decus  ^    manfurum    nomen ,    &   ar-» 

mis 
Parta  Tropaea  tibi  famamque  oftentat  avorum. 
oui  crura  patent  nudataque  vefte  revinda 
Brachia    :    bina      quatit    librans      haftilia    dex- 

tri. 
Lasva    tenet  Clypeum  ,  cui  plurimus  in/îdet  Hé- 
ros 
Argento  Levi ,   &  dudo  cxhtus  in  auro 
Aicides  ,  Thefêus  ,  totics  ceiebraçus  AchiJleç  , 
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une  ame  fugitive.  Il  quitte  à  peine  l'objet 
de  fa  Furie.  Il  revient  plus  d'une  fois  fur 
fes  pas ,  &:  à  la  faveur  d'une  lumière  fom- 
bre,  il  dévore  de  la  vue  &  des»fens  un 
ennemi  mort.  Le  froid  cadavre  femble 
revivre.  Il  en  fort  des  gouttes  de  fang  , 
témoins  épouvantables  d'une  haine  qui 
furvit  pour  ne  mcurir  jamais.  Ah  !  quel 
eft  l'homme  fenfé ,  qui  voyant  ces  barba- 
res délires,  (hé,  n'en  voit  -  on  pas  du 
moins  des  ébauches  ?  )  ne  fera  pas  tenté 
de  fuir  au-de-là  des  Sarmates ,  de  fe  con- 
damner aux  ténèbres ,  ou  d'errer  vdans  les 
vallées  défertes  ,  pour  chercher  des  retrai- 
tes où  la  férocité  moins  inhumaine  des  plus 
cruels  animaux  ,  n'offre  point  de  fpedacies 
comparables  aux  crimes  du  Coeur  ôc  de  la 
Raiion. 

Après  la  Haine  paroît   l'Audace.  Elle  ^3  Har- 
tient  un  Laurier  vénal  qu'elle  propofe  au  'liefle  & 
prix  de  la  vie.   A  la  vue  des  Trophées  [^1^^^*^ 
d'armes  qu'elle  montre  ,  elle  vous  garan- 
tit un  nom  ineffaçable  &  toute  la  renom- 
méc  de  vos  Aïeux.  Sa  robe  retrouffée  à 
la  manière  des  Amazones  ,  laifle  voir  [qs 
jambes  nerveufes  6c   fes   bras    vigoureux. 
Elle  porte  deux  javelots  d'une  main  ,  &  de 
l'autre  un  bouclier  où  Ton  voit  en  relief 
fur  l'or  ôc  l'argent  des  Héros  tels  qu'Al- 
cide  ,  Thefée,  Achille  tant  de  fois  celé- 
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Pellaeus ,  quo  fiante  tremens  obmutuit  orbis , 
Csefàr  uterque  ,    neque   his  Lodoix  nec  pluribuj 

impar. 
Haec  Dea'  iî   qua  movet  pertentans  corda  CnCur-' 

ro, 
Protinus  arma  freraunt  ,    bellique   cupidine  fla- 
grant : 
Nec  dulces  nati  nec  fîebîlis  uxor  euntes  , 
Nec  fenior  pater  aut  difcrimina  mille  morantur. 
Nempè  ruunt  quo  iaiidls  Amor  ,   quo  gloria  cse- 

cos 
Précipitât.    Fmflra    centum   sera  tonantia  flain- 

mas 
Exitiumque  vomunt  :  pilis  horrentia  fruftra 
Agmina   contradâ   fimu.1    adglomerantur    opum 

vi  :  • 

Occurrunc  alacres.  Quid  non  audere  coegît 
Dius  honos  i  circumque  fremens  prsecordia  mur-* 

mur? 
Innixi  (calis  hxrent ,   &  mœnîa  prenfant  , 
Prxruptae  adrepunt  multo  moiimine  ripce. 
Sic  laudiim   levis    umbra    jubet  ;  nec  plumbea 

grando 
Dimovet  iiasrentes,   fatumque   per    omne    rueîi- 

tes  : 
Truncatis    manibus  ,    mutila    quoque    corpore 

pugnant. 
Ne  te  autem  falfo  liceat  fulgore  moveri , 
Ut  (blet  haud  ufum  Rationis  munere  vulgus, 
Nam  tali  capitur  miratrix  turba  furorep 
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bré ,  Alexandre  qui  fit  taire  Je  monde 
entier  par  fa  préfence  ,  les  deux  Céfars , 
&  Louis  le  Grand  rival  de  tous  &c  ca- 
pable de  l'être  d'un  plus  grand  iHonibre. 
Cette  Déefle  vient-elle  reveiller  les  cœurs 
par  des  bruits  de  guerre  f  Les  voilà  en- 
flammés ;  tout  frémit  ;  tout  court  aux 
armes;  ni  de  tendres  enfans,ni  une  époufe 
ëplorée,  ni  un  père  vieilli,  ni  mille  dan-« 
gers  connus  ;  rien  enfin  ne  les  arrête.  Ils 
volent  en  aveugles  où  la  gloire  les  ap- 
pelle. Vainement  cent  bouches  d'airain 
vomiffent  la  flamme  &  la  mort.  Vaine- 
ment les  bataillons  ferrés  fe  hériffent  d'ar- 
mes brillantes.  Ils  brûlent  d'aflronter  les 
périls.  Que  ne  peuvent  l'honneur  &  je 
ne  fçais  quel  frémilfement  qui  agite  les 
cœurs  ?  Ils  s'attachent  aux  murs  ;  ils  grim- 
pent à  l'efcalade  ;  ils  fe  précipitent  dans 
les  flots  ;  ils  franchiffent  un  rivage  ef- 
carpé.  Ainfî  l'ordonne  ce  vent  qu'on  nom- 
me Renommée.  Une  grêle  de  plomb  ne 
peut  les  détacher.  Ils  bravent  les  glaives 
ôc  les  Deflins.  Couverts  de  bleiïbres  ,  pri- 
vés de  bras,  ils  combattent  encore  en 
expirant. 

Ne  vous  laiffez  pourtant  pas  féduire 
par  ce  vain  étalage  de  bravoure.  Laif- 
fez l'admiration  au  vulgaire  qui  n'ufe 
pas  de  fa  raifon.  Admirateur  né    des  fu- 
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Semideofque    facit.    Jam    pœne    fatifcit     onufi 

tum 
Numinibus  cœlum  quae  Mavors   addidit  Aftris. 
Ignarse    jhoc    plebi    liceat.     Tu     mente    faga- 

ci 
Infpice    res    nudas  ,     &     mecum     detrahe   laN 

vam. 
Martis  enim  comités  belli  poftfcœnia  celant  : 
Urbes  interea  excifas  ,  captivaque  fïgna  , 
Tympanaque  &   partos    avidi     oflentare    trium-* 

phos. 
Quod      latet    &  proftat    vulgo   laudamus   iner* 

tes 
Virtutem  &  lauros   :  nimiùm   patienter  utrum- 

que. 
Eft      animi     robur     virtus  ,     non    c^eca     libi* 

do  , 
Non     dira   ebrietas  ,     qux  fola    paventia  cor-^ 

da 
Bellantûm  incefTit   lethi  formidine  mentes 
Exolvens     rabie     ingenitâ      trepidoque      tumuU 

tu. 
Quem  non    horrificis      Bellona     fragoribus   ur-«i 

gens 
Terruerat ,  gelida  (ênfim  adlabente  fenefta  , 
Morborum  &  mortis  fpecie  terrebitur  idem  : 
Nos    adeo  ip(e   facit  Furor  aut    vecordia    for-* 

tes  ! 
Hxccinc    funt    alm»     virtutis     pignora  ?   lau* 

ros 
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teurs  guerrières,  il  change  les  guerriers 
en  demi- Dieux.  La  voûte  célefle  eft 
prefqu'ébranlëe  fous  le  poids  des  Divi- 
nités dont  Mars  l'a  furchargée.  Vaine  apo- 
theofe ,  Se  fuperilition  populaire  !  Em- 
ployez l'œil  d'un  efprit  pénétrant.  Ofons 
lever  le  mafque.  Ofons  voir  les  objets 
dénués  de  leur  pompe  ^  tels  qu'ils  font 
en  eux  -  mêmes.  Les  favoris  de  Bellone 
nous  cachent  avec  foin  les  reiTorts  de  la 
décoration  qui  nous  frape ,  contens  d'é- 
taler à  nos  yeux  des  Villes  foudroyées , 
des  Drapeaux,  desTymbales,  des  Triom- 
phes. Frivole  oflentation  !  on  loue  indif- 
féremment ce  qui  paroît  ôc  ce  qui  ne 
paroît  pas ,  Lauriers  Se  valeur.  C'eft  trop 
d'illufîon  d'une  Se  d'autre  part.  Non ,  non 
la  valeur  n'eft  pas  ce  que  l'on  penfe. 
C'eil  la  vigueur  d'une  grande  ame ,  Se 
T\on  pas  une  aveugle  Pafîion ,  ni  une  yvref- 
fe  ftupide  ,  qui  née  de  la  fureur  Se  fo- 
mentée par  le  tumulte  fait  difparoître  les 
horreurs  du  trépas.  Regardez  ce  Héros 
vieilli.  Son  cœur  inaltérable  dans  le  bruit 
des  combats  eft  atterré  à  la  vue  des  ma- 
ladies Se  de  la  mort.  Tant  la  fource  de  notre 
prétendue  bravoure  efl  vicieufe  !  C'eft  la 
fureur  ou  la  lâcheté  même  qui  nous  ren- 
dent braves.  Sont-ce  là  les  caradéres  de  la 
vertu  f  Que  font  encore  ces   fymboles  de 
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Quid  nunc  elTe    rear  ?  miferorum    fanguine  flo* 

rent 
Scîlicet ,  imbutafque   fecat  manus  impia  ferro.' 
Quo  ruifis  ?  qu3e  vos  infania  compulit  arces 
Diruere  ,   &  celfas  evellere   fedibus  urbes  ? 
Quid  fceleris  tanti  potuit  committere  virgo 
Militis  infelix  avido  data  prxda   furori , 
Quam  mater  fruftra  magnis  ululatibus   amens 
Infequitur  ?  quid  turba  fenum  f  quid  ladeus  in- 

fans  î 
Quid     nondum     nati     tantùm     nocuere      ne- 
potes 
Crimine  qui    vefiro    pereunt     genitricis  in  al«» 

vo; 
Felîx  ante  alias  proies  elifa  fceleflum 
Non  vifura  nefas  &  avitse  funera  gentis. 
Hoc  pretio  ftulti  nimirum  ad  lydera  fxvos 
Tollimus   Heroas  ,  Furiafque    locamus      Olym*» 
po. 
Timor.      Quandoquidem  fsepe  eft  Audacia  junda  timo- 

Vifus  adefTe  mihi    gelidus  Timor.  Aufuge  triftis 
Cura    procul.    Miferos   fine    te    fatis  exigit  an- 
nos 
Ingreditur  quicunque  xyI  fpirabilis  auras  , 
Quàm  bona  ut  injeclo  corrumpas  noftra  veneno; 
I  fuge.  Sed  quid  ego  hxc  ?  nimiiim  nos  occupât 

eheu  ! 
A  tergo  metus  incedens  &  plurimus  angit, 
Nec  finire  finit  vacuwm  terroribvis  xvum. 
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valeur  fi  vantés  ?  Des  Lauriers  à  la  vérité  ; 
mais  teints  du  fang  des  malheureux  ,  moif- 
fonnés  avec  le  fer  ,  &  cueillis  par  des  mains 
facriléges.  Barbares,  cù  courez-vobs? quel- 
le rage  vous  porte  à  renverferdes  citadelles 
Ôc  à  faccager  des  cités  florilTantes  f  quel  cri- 
me ont  commis  des  filles  devenues  la  proie 
du  foldat  furieux  ,  &  qu'une  mcre  fuit  vai- 
nement avec  des  cris  perçans  ?  qu'ont  fait 
ces  troupes  de  vieillards  Ôc  d'enfans  immo- 
lés ?  qu'ont  fait  ces  tendres  fruits  renfermés 
dans  le  fein  des  mères ,  trop  heureux  en- 
core de  ne  pas  voir  pareilles  abominations, 
&  la  ruine  entière  de  leurs  familles  &  de 
leur  patrie.  Infenfés  que  nous  femmes  , 
c'efl  donc  à  ce  prix  que  nous  élevons  juf- 
qu'aux  A  lires  ces  détellables  Héros ,  6c 
que  nous  plaçons  des  Furies  dans  le  féjour 
des  Dieux. 

Mais  comme  l'Audace  a  fbuvent  pour  corn-  i-acra!a* 
pagne  la  Crainte,  je  crois  voirparoître  cette 
froide  Divinité.  Fuyez,  trifte  Paflion.  Affez 
Se  trop  funeltes  font  les  années  qui  s'écou- 
lent pour  tout  ce  qui  refpire  ici  bas  ,  fans 
que  vous  infediez  encore,  de  votre  foufïle  le 
peu  d'air  pur  &  férein  que  nous  dérobons 
à  nos  malheurs.  Retirez-vous  loin  de  nous. 
Stériles  fuuhaits  !  Ah  î  nous  avons  beau  la 
bannir;  elle  nous  fuit,  nous  prclTe ,  nous 
furprend ,    ôc    empoifonne    toute    notre 


te. 
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Quot  mala  nos  urgent  totidem  liquet  efle  timoré?» 
Nunc  &  AmiciticB  fraudes  &  perfida  tela 
Infidiafque  veremur  ;  atrox  nunc  imminet  hoftis.' 
Nunc  levtj  excruciat  Fortunae  mobilis  aura  , 
Et  fors  alterius  forti  connexa  remordet. 
Deniquemorborum  quos  advehit  segra   fenedus  , 
Et  jamjam  inftantis  terremur  imagine  lethi  ; 
Nec  timor  ullus  abeft  homini ,   nec  caufa  timen- 

di. 
Cauta  quidem  ac  rébus   vigilans  Prudentia  no- 

ftris 
Orta  metu  fertur  :  fêd  &  illa  mifêrrima  virtus  ; 
Si  tamen  eft  virtus  fruftra  prcefcire  futures 
Aut  fibi  fors  nunquam  venturos  fingere  cafus. 
NofTe  tamen  qua  fint  formidinis  ora  juvabit. 
Ût  primùm  incubuit  mifero  Pavor ,    arrigit   au-; 

res 
Incertam  captans  fam.am  ,  &  prxfagia  Ixva  , 
Ceu  lepus  in  fylvis  ftrepitanti  fronde  movetur 
Credulus  Se  Zephyri  nutus  inteiiigit  omnes. 
Si  crepuere  fores  ,   inopino  frigore  quafla 
Membra  tremunt  ;  fanguis   praecordia  ad  ima  re-; 

ceflit  ; 
Cor  micat  exultim  ;  fupereft  vix  fpiritus  ori, 
Ipfè  tacet ,  raris  aut  asgrc  vocibus  hifcit. 
Si  quem  fulphureo  delapfa  tonitrua  vento 
Atîigerint  ,  fulgurve  oculos  percufferit  idu  , 
Non  aiio  C>dCe  ore  tulit  :  non  fecius  oUi 
Genua    vacillare,    &    ftriâim     contremere    ar- 

tus 

vie 
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vie  de  terreurs.  Autant  de  maux ,  autant  de 
craintes  :  craintes  du  côté  de  Tamitié  ; 
perfidies ,  trahifons  ,  embûches  :  craintes  de 
la  part  de  Tinimitié  ;  craintes  Mu  côté 
de  la  capricieufe  Fortune  :  craintes  de  la 
part  des  liaifons  d'intérêt  :  craintes  des 
maladies  que  traîne  la  vieilleffe  :  crainte 
enfin  d'une  mort  imaginaire  ,  ou  réelle  ôc 
inévitable. 

Véritablement  la  Prudence  fi  précaution- 
née ôc  (i  vigilante  tire ,  dit-on  ,  fon  origine 
de  la  Crainte.  Mais  quelle  malheureufe  ver- 
tu (  fi  c'en  eft  une  )  que  celle  de  chercher  à 
connoître  un  avenir  qu'on  ne  fçauroit  évi- 
ter ou  qui  peut  -  être  ne  viendra  jamais  ! 
Quelle  que  foit  la  Crainte  ,  connoifiTons 
pourtant  Tes  traits  ôc  Ton  air.  Dès  que  fon 
nuage  envelope  un  efprit  abattu  ,  fembla- 
ble  à  un  lièvre  timide  qu'une  feuille  effraye 
6c  qui  prête  l'oreille  au  moindre  vent ,  il  fe 
recueille  en  lui-même;  il  écoute  tous  les 
bruits,  ôc  fe  nourrit  de  préfages  finiftres. 
Si  Ton  heurte  ,  un  froid  fubit  fait  trembler 
tous  fes  membres  ;  le  fang  fe  retire  autour 
du  cœur  ,  qui  palpite  :  il  refpire  à  peine:  il 
garde  un  profond  filence  ,  ou  ne  laifle 
échaper  que  de  foibles  cris.  Telle  eft  l'atti- 
tude d'un  homme  frapé  de  l'éclair,  ou  du 
vent  du  Tonnerre.  Ses  genoux  vacillent. 
Le  tremblement  redouble  pareil  à  celui  des 
//.  Fart,  E 
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Adfpicîas.   Iterum  R  fulgurat,   effluit  ingens 
Sudor ,    &  iile   quidem    flupefado  frigidus.    In* 

trat 
OfTa     Pavor.     Faciès      albet     pallore  ;    fugse- 
-•^        que 
Défunt  ufque  pedes.  Manet  ore   immotus  hîan* 

ti. 
Ut'  qui  diriguit  confpeda  Gorgone  tadus. 

çoj^.      Interea    fcelerum    Furiae     glomerantur    Ore- 
fciencia-  ftis 

muli.    '  -^ternaj  comités ,   quas    nec  Stygis  unda    neque 

Umbras 
Nec     âenCis     peperit     nox     intempefta     tene* 

bris  , 
yerùm  his  &  magno  fî  quidquam  pejus  in  orbe 

eft 
Deterior     Mens     una     tulit  ,     Peâufque    fce- 

Jeftum, 
Jure  quidem  ut  jungant  focias  fibi   crimina  pa- 
nas , 
Et     fibi     fît     frendens  &  tortor  &  hoftia  Pe- 

dus 
Natura  Eumenidas    fcelerum   jubet    effe     foro- 

res. 
Primus  ubi  exultans  fraternâ  cxde  Cainus 
Nondum  poiiutas  fœdavit  fanguine  terras 
Signa  remordentis  fenfit  vocalia  cura? , 
Et' patriâ     extorri«     peregrinas     qua^rere     fyl- 
r_.      vas  ■  ■     • 
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moifTons  agitées.  Si  le  feu  du  Ciel  e'clate 
encore,  la  fueur  coule  de  toutes  parts, 
fueur  glacée,  effet  de  l'étonnevient.  Le 
froid  pénétre  jufqu'aux  os.  Le  vifage  fe 
blanchit  d'une  mortelle  pâleur.  Les  pieds 
fe  refufentà  la  fuite.  La  bouche  demeure 
béante.  Ce  n'ed:  plus  un  homme  ;  c'eft  une 
flatuë  que  la  frayeur  a  pétrifiée  plus  prom- 
ptement  que  n'eût  fait  la  tête  de  Medafe. 

Tandis  que  nous  fommes  occupés  de  ce  Le  Re- 
fpeélacle,  les  Remors  des  crimes  où  les  "^°"' 
Furies  compagnes  éternelles  d'Orede,  vien- 
nent détourner  nos  regards.  Non,  cen'eft 
ni  le  Styx ,  ni  les  Ombres  malheureufes ,  ni 
la  nuit  environnée  d'horribles  ténèbres  qui 
leur  ont  donné  Tétre.  C'eft  pis  que  ces 
montres  fabuleux.  Ce  feroit  ce  qu'il  y  a  de 
plus  déteftable  fur  la  terre  ,  fî  elles  n'a- 
voient  pour  mère  une  ame  plus  déteftable 
encore  ,  (Se  pour  père  un  cœur  dévoué  au 
crime.  Et  certes  la  Nature  eut  raifon  d'u- 
nir ,  comme  les  fœurs  aux  frères  ,  les  pei- 
nes aux  forfaits  ,  afin  que  le  coupable 
devînt  en  méme-tems  fa  vidime  &  fon 
bourreau. 

A  peine  Caïn  eut-il  fouillé  la  terre  par 
le  premier  Fratricide  ,  qu'il  fentit  la  voix 
du  remors  vengeur.  Frapé  de  l'image  de 
fon  attentat ,  il  fe  détermina  à  s'exiler  lui- 
même  ,  à  s'enfoncer  dans  les  forêts ,  à  cher- 

Eij 
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Ignotofque   lacus   decrevit,  &  invia  fàxa. 
iEquo    clauda     gradu     fugientem    Pœna    fêcut^ 

eft. 
Ex  animo  hirflitos  quoties  evellere  vêpres 
Tentavit    ?  lateri  hgerebat   feralis  arundo , 
Et    miferum    urgebat    vox      exaudita     fub    al* 

to 
Peâore  quam  nec  opum   ftudium  ,    nec  amara' 

voluptas 
Aut  labor  alternis  poterant  compefcere  curîs, 
Ducentem  longos  gemitus  fufpiriaque  xgra. 
Hefperus     atque     idem    mutatus    Lucifer     or- 

tu 
Non  femel  adfpexit.  Somno  fî  lumina  raptim 
Clauferat  ,   Umbrae    aderant  tenues  ;  &  fratrîs 

imago 
Nota  ,  licet  vultus  livore  infeda  decoros 
Adftabat  lethum  vilâ  intentare  ,   minilque 
Angebat     pavitantem  ,     &     flebilibus     lamen* 

tis. 
Ex  illo  Furia?  cîrcumvolitare  fêquaces 
Funereifque  reos  adutum  inceflere  taedis 
Cœpere  ;  horriferis    Nemefîs  clamoribus  îpfa 
Intonuit ,  ne  cui  féliciter  efle  nocenti 
Securofque  diu  peccando  carpere  (bmnos 
Atque  inconcefsa  donari  pace  liceret. 

Proxîma    poft  Furîas  lymphatî  peâoris   hoC* 
pes 
Defpcra-  Pone  trahit  fciflam  fera  Defperatio  paljam , 
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cher  des  climats  inconnus ,  &  à  cacher  fa 
honte  dans  le  fein  des  rochers  efcarpés.  Les 
Remors  le   fuivirent  en  tous  lieux.  Com- 
bien d'efforts  ne  fît-il  pas  pour  eu  arracher 
ou  pour  en  émoufler  les  pointes  f  Le  trait 
«toit  attaché  pour  toujours  à  fon  cœur.  De 
Ton  fein  bleffé  fortoit  une  éternelle  voix  , 
que  ni  Tamour  des  richeffes  ,  ni  les  plaifîrs 
qu'elle  rendoit  amers  ,  ni  d'immenfes  tra- 
vaux ne  pouvoient  étouffer  ou  interrom- 
pre.   Combien  de  fois  l'Etoile  du  foir  & 
au  matin  le  trouva-t-elle  pouffant  de  longs 
foupirs  Se  de  pitoyables  gémiffemens  !  Si  un 
fommeil  dérobé  à  fa  douleur  venoit  s'em- 
parer de  fes  fens  ,  les  illufions  légères  &  le  fî- 
mulacre  d'un  frère  toujours  reconnoilfable 
malgré  la  pâleur  qui  terniffoit  fa  beauté,  fe 
préfentoient  à  fon  efprit  avec  des  menaces 
de  mort  ôc  de  lamentables   cris.  C'eft  de 
cette  époque  fatale  que  les  Furies  com- 
mencèrent à   voltiger  autour    des  coupa- 
bles, &  à  les  pourfuivre  avec  des  torches 
ardentes.  Nemefis  fit  dès-lors  entendre  fes 
clameurs  plus  effroyables  que  le  Tonnerre. 
Tant  le    Ciel  eut  foin    d'empêcher  qu'un 
cœur  put  être  impunément  fcèlérat  Se  pai' 
fîble  dans  fes  attentats ,  ou  malfaiteur  juf- 
ques  dans  le  fein  de  la  paix  ! 

L'hôte  le  plus  terrible  des  cœurs ,  après  ^^  pè- 
les Furies ,  c'efl  le  Défefpoir.  Il  traine  une  ^  ^*^^^^^sl, 

a  o.  M.  i. 


„cv^ 


70       Motus  Animi.  Lib«  IX- 

Horrendùmque  filet.  Quoniam   Spes.  agmen  age-^ 

bat 
Curarura  ,   illius  nunc  ultima  prodeat  hoftis.     ^ 
Contemplaf.s   truces    pculos  ,  malafque   tremen-» 

tes  , 
Et   placidam   rabiem  :  namque  imo   corde  recon- 

dit 
Virus  edax  ,      inturqu©^  furit    vis    abdita    mor-» 

bi, 
Nec    patitur    lucem   jam   non   medicabile   vul-» 

nus. 
Ergo   ubi    corripuit   quemquam     fsviffima    pe-» 

{lis  , 
Sive  illum  admifïî  fçeleris  circumftetit  horror  y 
Sive  improvifum  tçtigit  Fortuna  jocando 
Et  patrias  evertit  opes  ;  crudelia  démens 
Sydera ,    crudeles   fliperos ,      homînefque   voca* 

vit  : 
Sed  poftquam   adlapfam   venis  penitufque  ruen* 

tem 
Haufît     corde    luem ,     tune  ira   quiefcere    vî- 

fa: 
Prima    redit    faciès  ,      fimulataque    pacis   ima'« 

Dum  tacitae   incubuit     menti     glomerata    pro- 

cella 
Exitium  nodemque  ferens.  Jam  folus  in  antro 
Pelituit  certus  letho  finire  dolores. 
Nunc  trabs  &  laquei  ,  nunc  ferrum ,  aut  unda  i 

yçnenumque 
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robe  afFreufement  déchirée.Tout  fon  air  in- 
fpire  Thorreur ,   Se  fon  fîlence  plus  que  le 
refle.   Dans  la  revue  des  Paillons  mêlées 
nous  avons  mis  l'Efpérance  à  Ir^tête.  Fi- 
nifTons  par  fon  cruel  antagonifte  qui  ferme 
la  marche  de  Tun  Se  de  l'autre  bataillon. 
Regardez  Tes  yeux   truculens  ,    fes  joues 
tremblantes  Se  fa  rage  tranquille.  Car  c'efl: 
dans  le  cœur  qu'il  renferme  le  poifon  qui  le 
ronge,  l'ëguillon  qui  le  déchire ,  Se  la  plaie 
irrémédiable  qui  ne  peut  fouffrir  déformais 
les  rayons  du  foleil.  Confiderez  le  progrès 
du  mal  dans  un  malheureux,  foit  accablé  de 
remors, foit  bleflé  en  paifant  par  un  jeu  cruel 
de  la  Fortune  qui  le  réduit  à  la  refTource  in- 
fenfée  du  Défefpoir.  Quel  courroux  !  quels 
cris  contre  le    Ciel  Se  la  Terre  !  Mais   ce 
prélude  dure  peu.  Le  miferable  boit  à  longs 
traits  le  venin  qui  coule  de  veine  en  veine. 
Il  en  eft  tout  pénétré.  Plus  de  courroux  , 
plus  de  cris.  11  reprend  l'apparence  de  fa 
première  tranquillité. L'ombre  d'une  paix  fi- 
mulée  voile  fon  front,  tandis  que  le  tourbil- 
lon de  la  tempête  tournoyé  autour  de  l'ame, 
Se  porte  dans  fon  fein  la  nuit ,  l'horreur , 
Se  la  mort.  C'eft  alors   que  l'ame  englou- 
tie dans  l'abym.e  prend   fon  parti.  Le  fu- 
rieux fe  dérobe  au  jour ,  Se  fans  balancer 
fur  le    trépas ,   il  ne  s'en  réferve  que  le 
choix.  Le  nœud  fatal ,  le  fer ,  le  poifon  y 

E  IV 
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Et  caligantes   fursùm   placuére  feneftra». 

Sed  frémit    adfpeâiu    moriturus    &   intima    fên-- 

tit 
Nature    tincaflum     ludantis      murmura.     Vi- 

tae 
Dulcis  Amor   fubit.   At  rabies  ceu  flamma  re- 

nafcens 
Naturam  interimit  cum  finguitu  morientem. 
Nec   mora.   Dis  Erebi  cadit  exagitatus ,   &   ul- 

tro 
Se  dat  prascipitem ,    vel  non  matura   refolvît 
Stamina  ,    Tel    trabibus    pondus    fatale    pepen- 

dit. 


Ne    tamen  hos  anîmis     fendis,   atque  infîta 

porro 
Semina  credideris  ,  vitae  ut  pertarflis  acerbse 
Sponte  nocens  annos  ,  mifer  aut  abrumpat  ama«» 

tor  ; 
Illicito  quoniam  via  panditur  afpera  letho, 
Nam  Pater  ipfe  brevis  moderator  &  arbiter  xvî 
Nos  manibus   vetuit  nexos  perfringere    nodo» 
Ame  diem ,  jufTitque  fuo  fed  tempore  folvi , 
Tempus    &   in    fcriptis    praevifaque    fata   nota- 

vit. 
Hos  igitur    Furiarum  xflus  ,  ut  caetera  ,    mcnr 

ti 
Indidit ,  ut  quando  morti  damnaverat  artus  ^ 
Qui  fas  5  invilam  polfent  avertere  mortem  , 
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le  précipice,  le  fein  d'un  fleuve,  tout  fe 
retrace  tour  à  tour  à  Ton  efprit.  Prêt  d'exé- 
cuter fon  projet  il  frémit  à  la  vue  du  genre 
de  mort  qu'il  a  préféré.  Il  enteni  les  der- 
niers foupirs  de  la  nature  qui  lutte  de  tout 
fon  pouvoir.  L'amour  de  la  vie  fe  ré- 
veille. Mais  la  rage  comme  un  embrafe- 
ment  violent  renaît  de  fes  cendres,  reprend 
tous  fes  droits  ,  Ôc  porte  le  dernier  coup  à 
la  nature  qui  murmure  en  expirant.  La 
vi6lime  tombe  à  l'indant  dévouée  aux 
Dieux  de  TErebe ,  foit  par  le  précipice, 
foit  par  le  fer  qui  tranche  fa  trame  avant  le 
temps ,  foit  par  de  funefles  nœuds. 

Ne  penfez  pas  toutefois  que  le  germe 
de  cette  horrible  pafîîon  ait  été  femé  dans 
nos  cœurs ,  pour  donner  lieu  à  un  coupa- 
ble défefperé,  ou  à  un  malheureux  amant 
de  finir  des  jours  remplis  d'amertume. Non , 
les  horreurs  des  fentiers  qui  conduifent  au 
trépas  répugnent  trop  à  la  nature  pour 
le  penfer.  Le  fouverain  arbitre  de  nos 
vies  défend  d'en  brifer  les  chaines  par  nos 
mains.  Il  a  marqué  le  moment  de  leur 
diffolution  naturelle  dans  fon  livre  des 
deftins.  C'eft  donc ,  non  pour  avancer 
le  trépas  auquel  il  nous  condamna  ;  mais 
pour  l'éviter,  du  moins  pour  le  reculer 
jufqu'à  rinftant  fatal  ,  qu'il  a  jette  dans 
nos    efprits   la  femence   du    Défefpoir , 
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Non  inferre  fîbi.  Nam  protinus  adfpice  quantùnà 
Quilibet  à  fubitis  captus  latronibus  impar 
Viribus  exoret  veniam  ,  vitamque  pacifci 
Non     duhr'.tet    votis ,    auroque    rependere    cer-» 

tet. 
Inftat  enim  flrido  cîrcùm  turba  impia  ferro 
Et   caedem    adgreditur,   Vanas    ubi   faucius    au- 
dit 
Nil  potuifïe  preces  ,  mox  terrifîcos  ululatus 
Edit ,  Se   horrendo  queftu  nemora    omnia  com* 

plet. 
Tum  vero   apparent  fcopulos  motura  furentes 
Atque    animum ,    ni    fît    fcopulis    immitior  ip-^ 

fîs  , 
/igna  ;  genx  maculis  nîgrantibus  interfufae  , 
Jam  non   reda    acies ,  Ipumantia  labra  ,  tremo- 

res 
Crebri ,  vox  gravior  ,  lingua  arida ,  ftridor  acu- 

ci 
Dentis  ,   &  ora  fîtu  ridus  imitata  ferinos. 
Has  natura  notas  perituris  exarat  ,    atra 
Confîgnatque  manu  rabidi  vefligia  fensfis  , 
Mota  quibus  fcirent  ignofcere  corda  vel  hoftU 


^)^ 
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ainfi  que  des  autres  Paiîîons.  Contem- 
plez en  effet  un  voyageur  furpris  par  des 
voleurs,  &  accablé  par  le  nombre.  Que 
d'efforts  pour  racheter  fa  vie  î  Priér^es ,  lar- 
mes ,  or  ôc  argent ,  il  ne  ménage  rien.  En- 
touré d'aiTafîîns  il  voit  briller  le  fer.  Il  voit 
les  poignards  fur  fon  fein.  On  le  frape.  Ses 
vœux  font  déçus.  Son  fang  coule.  Ah  !  c'efl 
alors  qu'il  fait  parler  tout  fon  défefpoir. 
Quelle  affreufe  éloquence  !  Il  lance  du 
fond  de  fa  poitrine  de  terribles  hurlemens. 
Les  forêts  &  les  montagnes  retentifîent  de 
ces  cris  dont  la  nature  mourante  fe  fert  pour 
exprimer  fa  rage.  Elle  grave  fur  le  front  des 
fignes  capables  d'émouvoir  les  rochers  ,  Se 
les  cœurs  ,  s'ils  ne  font  plus  infenfibles 
qu'eux  :  fignes  parlans ,  taches  livides  & 
noires  fur  les  joues ,  égarement  dans  les 
yeux  errans,  écume  fur  les  lèvres  ,  trem- 
blemens  de  nerfs  ,  voix  groflîe ,  fécherefTe 
de  langue  ,  battement  aigu  des  dents  ,  bou- 
che disloquée  à  la  manière  des  fangliers  dé- 
chirés par  les  chiens.  Tels  font  les  fignes 
que  trace  la  nature  d'une  main  redoutable 
fur  les  vidimes  d'un  affalîînat  :  Veftiges 
du  défefpoir  porté  au  dernier  excès  pour 
amollir,  s'il  fe  peut,  la  dureté  du  plus 
inexorable  ennemi. 

co 


^6 

^MM  IIIMIWIII Il  III I  llllMl.WIUilja^i.u«JKIL*lâkaM>i|.MII«^j|jB5»M| 

L  I«B  E  R     D  E  C I M  U  S. 

Cupiditatum  Vitîa  &  Dotes* 

HAdenus  obfcœnas  volucres  atijue  horricJa 
monftra 
Depofito  jufîî  coram  fê  prodere  velo. 
Plura  tamen  reftant ,  fed  quorum  nomîna    qu« 

lînt ,  '• 

Quis  numerus  me  fcire  nefas.  Si  pedoris   aii- 

trum 
Ipfe  tui  infpicias   ,  &  parvum  fedulus  orbem 
Mille  per  anfraâus  tentas  peragrare  viator  , 
Non  minus  ignotâ  gentis  terrebere  turbâ  , 
Quàm  qui  D^edaleis  fuper  aethere  pendulus  alîs 
Cerneret  innumeras  mundi  verfatilis  urbes. 
Te  quoque  non  fugiet  cum  fe  non  femper  eo- 

dem 
Cura  eadem  ferat  ore ,  Sibi  quàm  difcrepet  îp-» 

fa. 
Ruflîca  nunc   poterit ,  nunc  nobîlîs  Ira  viderî , 
Therfitique  fremens  rabido  pugnabit  Ulylîes. 
'  Percipe  jam  quibus  infîdiis ,  quâ  fraude  Ty- 

ranni 
Dura  Tolent  animo  fubnedere  vincula  motus 
Viiia.  (  Horum  etenim  vitia  &  dotes  novifle  juvabit.  ) 
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Vices  &  Vertus  des  Fajfiom, 

JE  viens  d'évoquer  du  féjour  des  Om- 
bres les  funeftes  oifeaux  ,  &  les  mon- 
ftres  du  Styx.  Mais  il  en  rede  beaucoup 
d'autres  dont  les  noms  3c  le  nombre  me 
font  inconnus.  Si  vous  entrez  vous-même 
dans  les  profondeurs  de  votre  cœur,  lî 
vous  voyagez  dans  tous  les  détours  de 
ce  petit  monde  ,  à  Tafpeâ:  des  nations 
nouvelles  que  vous  y  découvrirez  ,  votre 
furprife  égalera  celle  d'un  homme  qui  fuf- 
pendu  dans  les  airs  ,  comme  Dédale,  Ver- 
roit  palTer  fous  fes  yeux  tous  les  peuples 
de  cet  univers.  Vous  obferverez  com- 
bien différente  d'elle-même  eft  chaque 
Pafîîon  fous  differens  mafques.  La  Colère , 
par  exemple,  vous  paroitra  tantôt  ruili- 
que ,  tantôt  noble.  Ulyiïe  en  courroux 
ne  reffemble  point  à  Therfite  en  fureur. 

Comme  nos  Parlions  ont  leurs  vices  &  vicesdet 
leurs  vertus  ,  examinons  d'abord  ce  qu'el-  ^^  °^*' 
les  ont  de  vicieux.  Confidérons  le  jeu  po- 
litique qu'emploient  nos  Tyrans  pour  nous 


7?       Motus   Animi.  Lib.   X. 

Orta    levi     primùm    fe   murmure     Cura    fufi 

oras 
Cordis     agît     furtîm ,     ilec     îe    velata    fate- 

tur , 
Deprendique    timet  j  fed    tramite    callîda   no* 

to 
ïnterea  tacite  âdrepit ,   vîgilefque  mîniftros 
Mentis  &  excubias  fufpenfo  fallere  greflu  , 
Aut  prece  vel  pretio  tentât  mollire  morantes  ; 
Aut   fopire     parât ,  magicofque    inducere  foïïX'* 

nos  , 
Quales  arrepta  concepît  Cerberus  eifcâ» 
Si  fecura  doli  vel  amicâe  confcia  fraudis 
Mens    titubât,     potuitve   fèmel    titubafle   vide*- 

Tum    vero   exultât    violetitîor    hoftis  ,    &   ul* 

tro 
Incertam  religat  non  unâ  compede  mentem  ; 
Ut  fi  forte  culex   laqueis  incautus  Arachnes 
Hce/ît  ,     &    alarum      flrepitu     jam     retia    ru*^ 

pit, 
Advolat  exerto  venatrix  fubdola  roftro  , 
Keu  paribus  certet  le  telis  prxda  tueri , 
Oi'bibus  innumeris  irretit  &  implicat  hoftem» 
His  mentem  Inlîdiis  capit  ingeniofa  Cupido  : 
More    pari     captam    nodis    haud   mitibus    am* 

bit. 
At  veluti  caveâ  pafler  deprenfus  in  ar<^â 
Camporum  defiderio  nidique  relidi 
y imineos  clatros  morfu  pertcntat  inanî , 
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afTujettir.  La  PafTîon  timide  dans  fa   naïf"* 
fance  fe  gliiïe  furtivement  à    l'entrée  du 
cœur.  Elle  efl  voilée.   Elle  craint   d'être 
reconnue.  Mais  elle  fuit  toûjouij  le  fen- 
tier  battu    du  Labyrinthe.  Elle   apperçoit 
les  minières   6c    les    fentinelles   de  Tame. 
Ced  alors  qu'elle  s'efforce  de  les  tromper 
par  une  marche  dérobée  ,    ou  de  les  cor- 
rompre par  des  foumiillons  Se  des  préfens, 
ou  de  les  endormir  par  une  efpéce  d'en- 
chantement ,  comme  Thefée  endormit  Cer- 
bère. Si  la  Raifon   tranquille  fur  l'événe- 
ment ou  complice  d'une  embufcade  qu'elle 
aime  ,  balance  ou  paroît  balancer  quelques 
momens  ,   alors  l'ennemi  déclare    fa  vio- 
lence Se  fa  viftoire.  Il  faifit ,  il  enchaîne 
la  Raifon.  Tel  un  moucheron   voltigeant 
s'attache    imprudemment    aux    las    d'Ara- 
chné.  Il  tache  de  les  rompre  par  le  mou- 
vement de  fes  ailes.  Mais  l'infede  chaffeur 
accourt  le  bec  ouvert ,  ôc  pour  éviter  un 
combat   égal  ou    inégal ,   il  envelope  fa 
proie  d'une  infinité  d'imperceptibles  tilets. 
Vraie  image  des  embûches  que  nous  tend 
l'ingénieufe  PalTion    &  des  nœuds  cruels 
dont    elle    nous    lie.  Alors ,   ainfi    qu'un 
PafTereau  pris  dans  le  trébucher ,  Ôc  animé 
par  le  regret  de    la   campagne  ôc  du  nid 
qu'il  a  quitté  ,  s'efforce  de  rompre  fà  prifon 
par  de  vaines  morfures ,  la  Raifon  gémiiTan- 


to       M  o  T  u  s  A  N I  M  I.  Lib.  X. 

Sic  Ratio  ereptâ  (  quid  enim  cfudelius  !  )  eheil 
Libertate  gemens  per  caulas  carceris  omnes , 
Si  qua  via  eft  ,  vano  certat  fe  trudere  nifu. 
Tum    detuit  cum  jura  daret ,  cum  libéra  non<^ 

dum 
Colla  jugopremeret.  Vires  periére  volentî  : 
Nec  periére  tamen.   Velit  ,   &  fua   vîncula  rum* 

pet. 
Confcia  (èd  longo  tandem  quis  crederet  ufu 
Servitio  adfuefcit ,  nec   jam  memor   ante  malo- 

rum 
Paret  ovans  hofli  ,  rigidifque  dat  ofcula  vînclis. 
Non  acres  iilam  ftimuli ,  non  dura  fatigant 
Imperia.  Herculeos  juvat  exantlare  labores  , 
Crebros  ferre  juvat ,  Domino  inlultante  ,   cachin" 

nos , 
Et  meruit  Dominus  vel  tum  crudelis  amarî. 

Ergo  ubi  Mens  caris  fenfim  excsecata  tenebris 
Cffufàm  toto  fufcepit  pedore  nodem , 
Perque  gradus  ortâ  CsCe  caligine  fepfit , 
Somnia  tune  formaeque  levés  &  plurimus  error  , 
Concilium    horrendum ,    &  varias    induta  figu- 
ras 
Turba  (ubit   miferse    penetralia  mentis  ,    8c  ill4 
Quâ   Verum   priùs  adftiterat ,    fe   jaâat  in  au- 

lâ. 
O  Veri  fax  aima  ,   graves    6   paffa  procel-» 

las 
Ventorum ,  ah  !  quoties  tremulo  te  lumine  fèn- 

lîm 

te 
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i€  après  la  perte  de  fa  liberté  fait  de 
foibles  eiForts  pour  fe  dégager  de  fes  liens 
&  pour  fuir  par  quelque  route.  Il  en  étoit 
tems  lorfqu'elle  regnoit  fans  rivaft  6c  libre 
d'un  efclavage  honteux.  C'efl:  par  elle  que 
fes  forces  périilent.  Non ,  elles  ne  périf- 
fent  pas.  Qu'elle  le  veuille  ,  Ôc  fes  chaînes 
font  brifées.  Mais  complice  de  fa  fervitu- 
de  elle  s'y  fait  par  un  long  ufage.  Ou- 
bhant  ce  qu^il  lui  en  a  coûté ,  elle  obéit 
avec  joie  ,  elle  baife  fes  fers.  Infenfible  aux 
traitemens  les  plus  durs  ,  6c  à  la  crainte  de 
la  Tyrannie ,  elle  goûte  une  fatisfaftion 
fecrette  à  courir  une  carrière  plus  pénible 
que  celle  d'Hercule  ,  à  fouffrir  les  infultes 
d'un  maître  dont  elle  eft  la  rifée,  à  l'ai-' 
mer  même  tout  barbare  qu'il  eft. 

G'eft  par  cette  habitude  que  la  raifon 
peu  à  peu  aveuglée  de  ténèbres  qu'elle 
chérit  fe  plonge  dans  leur  épaiiïeur,  juf- 
qu'às'abymer  par  degrés  dans  la  plus  pro- 
fonde nuit.  Dans  cet  abyme ,  lesfonges, 
les  déhres ,  les  erreurs ,  aifemblée  horri- 
ble ,  troupe  déguifée  fous  différentes  for- 
mes s'emparent  du  fanctuaire  de  l'ame  ,  âc 
régnent  dans  une  Cour  où  la  vérité  feule 
donnoit  des  loix. 

O  Venté  ,    flambeau   précieux  ,   objet 
éternel  des  plus  trifles  orages  ,  ah  !  com* 
bien  de    fois   avons-nous  vu  ta    lumière 
//.  Pan.  F 


Si       MoTTjs  Animi.   Lib.   X. 

Viclinius  extindum  in  tenues  vanefcere  fû- 
mes ! 

Tradidit  errori  te  fciiicet  atra  libido. 

Nec  fatis  ;[^rrorem  mutato  nomine  jufïît 

Igne  micare  tuo ,  &  iîmili  fplendefcere  flam- 
mâ , 

Mentirique  novos  aliéna  luce  colores. 

Sic  tua  ,  non  illos  concelTum  pignus  in 
ufus , 

Cogitur  effigies  ludo  parère  procaci  : 

Tantum  erat  infigni  titulo  prsetexere  culpam  ! 

Nunc  âge  ,  deceptse  qusè  fit  vefania  mentis 
Accipe.    Cum     fummus  mundo    fe  nuntiet  au- 

dor , 
Cumque  dies  tenebris  narrent  nodefque  diebus 
Efle  Deum  folo  qui  tempérât  omnia  nutu  , 
Peâus  &  humanum  moderatur  legibus  acquis  , 
Nefcia  mens  fleâi  vocem  averlatur  amicam  , 
Quem  timet  efle   negat    Dominum ,    perrumpit 

habenas , 
Seque  libidinibus  mavult  prxbere  Hgandam , 
Numinis  imperio  quàm  fubdere  colla  potentî. 

Nec  tamen  ,  ut  libitum  eft  ,  fub  corde  imprefl*a 
Tonantis 
(  Quîppe  altè  fîgnata  fedent  )  veftigia  delet. 
Vivit  imago  diu  nigro  licet  illita  fumo  , 
Nec  penitus   teritur    Vitioruni    expunda    litu- 
ris. 
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s^étetndre  peu  à  peu  ôc  s'évanouir  en  fu- 
mée !  C'eft  la  Palîion  qui  t'a  immolée  à 
l'Erreur.  C'étoit  peu  :  elle  a  voulu  que 
TErreur  dérobant  ton  nom  ,  irAtant  tes 
clartés ,  brillât  de  ta  flamme  Se  donnât  de 
féduifantes  couleurs  aux  objets.  Oui ,  ton 
image  même  ,  la  vraifemblance  deflinée  à 
de  plus  nob  es  ufages ,  fe  voit  contrainte 
de  colorer  de  tes  traits  les  plus  grofîîéres 
illufions.  Tant  il  paroifToit  important  de 
voiler  d'un  beau  dehors  la  laideur  des  Paf* 
fions  criminelles  ! 

Contemplons  j  je  vous  prie,  jufqu'où 
va  la  fureur  de  l'ame  féduite.  L'Auteur 
du  monde  a  beau  s'annoncer.  Le  jour  a 
beau  publier  à  la  nuit  ,  Se  la  nuit  au  jour  , 
qu'il  eft  un  Dieu  qui  d'un  figne  gouverne 
tout  ,  (Se  dide  fcs  loix  au  cœur  humain. 
La  Raifon  devient  fourde  à  cette  intelligi- 
ble voix.  Elle  nie  un  Dieu  qu'elle  craint. 
Elle  fecouë  le  joug  Se  préfère  les  chaî- 
nes Tyranniques  des  Pafîions  aux  liens 
de  l'aimable  dépendance  qui  Tattachoit  au 
Tout-puiflant. 

Ne  croyez  pas  cependant  qu'il  fo.t  aifé 
d'effacer  à  fon  gré  l'idée  qu'il  a  lui-même 
gravée  dans  nos  cœurs.  Elle  efl  tracée 
trop  profondément.  Cette  image  delà  Di- 
vinité vit  longtems  quoiqu'obfcurcie  par 
une  épaiile  fumée.  Que  dis-je  .''Jamais  les 

Fij 
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Haec  animum   revocat,   curis   ubi    forte  racan- 

tem 
Reperit,  ultricefque  intentât  Judicis  iras 
Judicis  aîtotno  pledentis  crimina  fenfu. 
Sed  qui  corde  femel  non  credere    certus    adlix- 

fit 
-  Flagîtio ,  procul  ille  oculos  avertit  &  aures , 
Nec    jam    plana    Deo   Terrarum    oracula    fur- 

dus 
Accipit  aut  C3EC0  deprendit  lumine  velum 
Naturae ,  auguftos  ubi  pinxit  fedula    vultus. 


Ergo  Voluptatum  în  gremîo  fecura  futurî  ^ 
Haud    tamen  abfque  metu,  fed   legum  protinu$ 

expers 
Mens  fedet ,  iratoque  Deo  fruitura  quiefcit  ^ 
Quoque  velit  caruilîe ,  putat  fe  tefte   carere. 
Ardet   enim  fuadere  fîbi ,    aut  fuafifle   viderî 
EfTe  animis  partes  aurac  mortalis  &  ipfos 
Cum    fociis    nafci  ,    durare ,    fenefcere    niem- 

bris  , 
Et  iimul  extremo  per  inania  flamine  fundi. 
Nullum  prêter  iners   Fatum ,    quo  cunda   tra* 

huntur , 
Invigilare  orbi  Numen  ,   vel  fi  quod  in  alto 
I^umen  adeft  cœlo  ,  tranquillâ  pace  fruifci  y 
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Vices  n'ont  pu  l'efFacer  entièrement.  C'efl 
elle  qui  rappelle  refprit  dès  qu'elle  le  trou- 
ve libre  de  foins ,  ôc  qui  prëfente  à  fes 
yeux  le  fouverain  juge  en  courroux ,  juge 
prêt  à  punir  des  crimes  paiïagerspar  d'éter- 
nels ôc  de  jufles  chatimens.  Mais  quicon- 
que s'eil  attaché  au  crime ,  ôc  s'eft  déter- 
iriiné  dans  fon  cœur  à  ne  pas  céder  à  la 
Vérité  ,  en  détourne  les  yeux  ôc  les  oreil- 
les. Aveugle  5c  fourd  volontaire,  il  n'en- 
tend plus  ,  il  ne  voit  plus   rien.    Oracles 
de  l'univers,  fpcétaclede  la  Nature,  vous 
célébrez ,  vous  peignez  en  vain  l'augufle 
Majefté  du  Maître  fuprême. 

L'ame  noyée  dans  le  fein  des  plaifîrs , 
peu  embarrafTée  de  l'avenir ,  fans  loix  & 
non  fans  crainte ,  fe  repofe  ôc  jouit  du 
courroux  célefte ,  dans  l'idée  qu'elle  n'a 
point  rimportun  témoin  qu'elle  voudroit 
n'avoir  pas.  Elle  brûle  de  fe  perfuader 
l'Erreur  ,  ou  de  s'étourdir  dans  une  appa- 
rente perfuafion  fur  la  matérialité  des  ef- 
prits  qu'elle  imagine  comme  des  êtres  qui 
naifTent ,  croiffent ,  vieillillent  ,  meurent 
avec  le  corps  ,  ôc  fe  diflipent  dans  les  airs 
avec  les  derniers  foupirs.  Elle  veut  pour 
Providence  un  aveugle  Dcdin  qui  entraî- 
ne tout  l'enchaînement  des  caufes  ,  ôc  pour 
Dieu  (  s'il  en  eft  pour  elle  )  une  Divinité 
tranquUle  qui  regarde  les  affaires  humai- 

r  nj 
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Vota  precefque   pati  ,   vario   quas  fundere   cul- 

tu 
Gens  diverfa  folet  ;  fortunas  ,  prselia  ,  cafus  , 
Exorti  imperii  decus  ,    everfique  ruinas 
Temnere  ceu  ludos  ,   &  eodem  cernere  vulm  , 
Qup    vel    apum    liquide    diftentas   neâare   ceU 

las, 
Voïmlcx    aut   iludia    &     mores    Ipedare    folç* 


mus. 


c^j^^^^'  Mânes  eJJ'e  aliquos  &  fubterranea  régna 
Credere  vix  pueros  vero  canit  ore  poètâ. 

Sic  au  fa  Impietas  homines  aequare  ferarum 
Moribus  &  forti   fecit  fibi   criminis  u(um  , 
Ut  vivendo  feras  imitari  impune  liceret , 
Infeiix  operis  fummâ  ,  cum  temporis  adi 
Mercedem   haud   aiiam    ferat    infauflique    labo-» 

ris 
Quàm  dubios  hinc  inde  pedes  errando  referre , 
Et  nunquam  placides  dubitando   condere  foies, 


Incaflum  audaces  animes  efférre  fub  auras 
Et   vilem  fupra  populum  fe  tellere  certet 
Stulti  defpiciens,   ut  ait ,   deliria  vulgi. 
Namque   ubi  pro  feribus    Mors  adftitit ,  implus 

Errer 
Vertitur  in  rabiem  ;  tum  veris  vecibus  uti 
Cegitur  ,  invitoque  Deum  terrore  fateri , 
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nés  comme  des  jeux  d'enfant ,  qui  fouffre 
indifféremment  les  divers  cultes  des  Na- 
tions ,  qui  confîdére  les  fortunes ,  les  guer- 
res ,  les  événemen^î ,  les  révol\ftions  des 
Etats  floriiïans  ou  détruits  ,  du  même  œil 
6c  avec  la  même  indifférence  dont  nous 
prenons  plaifir  à  voir  les  ouvrages  des 
abeilles  ou  des  fourmis.  Tant  le  poète  a 
raifon  de  dire  que  les  enfans  même  ont  peine  Juvcnal. 
a  croire  qiiil  y  ait  des  âmes  au-  de^ là  de 
cette  vie  &  un  féjour  fonterrain. 

C'eft  ainfi  que  Tlmpieté  ofant  rabaiffer 
l'homme  au  fort  &  à  la  qualité  des  bêtes 
s'efl:  fait  une  habitude  du  crime  ,  pour  fc 
mettre  en  droit  d'imiter  impunément  les 
animaux  :  Malheureufe  à  la  fin  de  fcs  vains 
efforts ,  puifqu'elle  n'en  a  point  d'autre 
fruit  que  le  malheur  de  flotter  ça  Se  là 
dans  des  incertitudes  dont  elle  ne  peut  fc 
débarraffer,  &  qui  ne  lui  laiffent  ni  la  tran- 
quillité d'une  vie  douce  ,  ni  l'avantage 
même  du  doute. 

Vainement  tache-t-elle  d'élever  dans 
les  airs  fa  fuperbe  tête  au-deffus  du  vul- 
gaire. Elle  en  méprife,  dit-elle,  les  déli- 
res &  les  préjugés.  Mais  la  mort  vient-elle 
heurter  à  la  porte  ?  Son  erreur  &  fon  dou- 
te fe  tournent  en  défefpoir.  Son  trouble  efl 
contraint  d'avouer  fa  foibleffe  ,  ou  de 
faire  illufion  aux  fpedateurs  par  un  fafle 

F  iv 
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Aut  fpeâantûm  oculis  fimulato  illudere  faftu  ; 

Dum  ruit  ignotas  mens  indignât^  fub  mnbras, 


f- 


Hacc  funt  prima  vagos    qux   lucîunt    (ômnî^ 

Senfus , 
Cum  fêmel  à  redo  cœperunt  tramîte  fleâi  » 
Et  magno  penitus  flagrare  libidinis  aeftu. 
Altéra  corripuit  totas  infània  gentes  : 
Nam  neque  divinis  oculos  avertere  quibant 
Perfulâe  radiis  ,  nec  dium  eradere  pror(us 
Pedoribus  Numen ,  quod  nempe  meduUitus  efTd 
Infculptum   norant  :  lêd  &  impia  vota  valere , 
Aut   fcelus   efle  pium   faltem   juftumque   vole* 

bant. 
Quatenus  hoc  fieret  modus  eft  inventus  y  &  aras 
Rite  libidinibus  pafïîin  pofuere  nefandis  , 
Quas     primum     pietas      legumque     reprefferat 

ufus. 
Jam    fcelerum    faciès      larvas      mutare    puden* 

das , 
Induere  ora  Deûm ,  ûcrâ  Cuh  fraude  placere  ; 
Nec  latis  eft  placuilTe  ,   novos  arcelTere  cultus  , 
Servileique  preces  ,  &  vedigalia  vota. 
In   pecus ,  in   volucrem ,    aut  fulvum  mutatus 

in  aurum 
Ultor  adulterii  fieri  jam  coepit  adulter  , 
hm.  fur  Mercurius ,   meretrix  Venus ,  improba 

Juno  , 
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concerté ,  tandis  que  Tame  indignée  fe  pré- 
cipite à  l'aveugle  dans  une  nuit  qu'elle  a 
voulu  vainement  ignorer. 

Voilà  les  premiers  fonges  qui  tfompent 
les  fens  dès  que  l'on  a  commencé  à  s'écar- 
ter de  la  route  du  Vrai ,  &  à  fe  lailTer  em- 
brafer  par  le  feu  des  Pallions.  Un  autre 
délire  né  de  la  même  fource  s'eft  empa- 
ré des  Nations  entières.  Comme  elles  ne 
pouvoient  ni  fermer  les  yeux  aux  rayons 
du  Ciel  dont  leurs  efprits  étoient  péné- 
trés ,  ni  effacer  de  leurs  cœurs  les  traces 
profondes  de  la  Divinité  ,  &  que  d'autre 
part  elles  vouloient  donner  TefTor  à  des 
vœux  impies ,  ou  du  moins  prêter  au 
crime  un  air  de  vertu  Ôc  d'équité ,  elles 
imaginèrent  le  fecret  de  défigurer  la  Di- 
vinité même ,  6c  de  déifier  ces  Pafîîons 
que  la  Religion  6c  les  Loix  avoient  pro- 
fcrites.  Aufïï-tôt  les  Forfaits  mirent  bas 
leurs  mafques  hideux ,  prirent  la  figure 
des  Déités  ,  plurent  fous  le  voile  de 
cette  métamorphofe,  ôc  non  contens  de 
plaire  ils  s'attirèrent  un  culte  nouveau  , 
des  adorateurs  fans  nombre  ,  ôc  le  tribut 
des  prières  ôc  des  vœux.  L'on  vit  le  ven- 
geur de  l'adultère  changé  en  oifeau  ou 
en  or ,  devenir  le  fauteur  du  crime  qu'il 
punifToit ,  un  Mercure  voleur ,  une  Ve- 
lîus  courtifane ,  une  Junon  vindicative  ôc 
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Dique    homines   fadi    culpse    documenta    dtdc 


re 


Criminaque  aufpicîis  8c  Rcligione  levamiit. 

HeSïj'^'      ^^^^^^^  ^^^  ^^^^'   ^«f  expedit,  efe  pute- 
mus 

Clamât  amans  Nafo.  Sedfummus  Jupiter  ,  inquit 
Per  Styga  Junoni  falfum  jurare  folehat. 
Hic  favet  exemplo.   Sic  ludere  nempe  puellas 
Reiigione  docet  vetiti  praeceptor  Amoris. 
Hoiar.  Proh  Pudor  !  incertus  fcamnum  faceretne   Pria- 
pum 
Malult  ejfe  Deum  faber,  &  modo  poplîte  flexo 
Ilicis  expavit  fragmen ,   vel  inutile  fàxum  ; 
Quippe    iîbi  felix  ,    tuto   dum    peccet ,   haben*- 

dus 
lumlna  csca  Diis  ,  &  fîirdas  addidit  auras 
Non  auditurae  molis  fecurus  ,   &  audax 
Cum  fidâ  pietate  fcelus  conjungere  verum  ! 
Ufque  adeo  pravx  valuere  libidinis  artes  , 
Temporaque  &  ritûs  antiqua  oblivia  veri  ! 

Nec  mihi  vim  tantam  contra  iîc  idoneus  au* 
âor 
Hanc  vocem  tumido  vates  qui  protulit  ore, 

Frimus  in  orbe  Deos  fecit  timor.  Ampla  timen- 

di 
Caufâ  prior  fuberat  lex  pedore  fcripta  fub  imo 
Quam  û   quifque  fequi   certct ,  fîbi  Numen  m* 

efle 
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cruelle ,  des  Dieux  enfin  transformés  en 
hommes  ,  pour  façonner  ceux-ci  à  la  fce- 
lerateiïe,  ôc  pour  fandifier  le  crime  par 
Ja   Religion.  • 

//  efl  utile  cjuil  y  ait  des  Dieux ,  dit  ""°^'^' 
Ovide  j  croyons -les  par  V  avantage  cjui  en 
réfulte.  Jupiter  faifoitfouvent  k  Junon  de  fri- 
voles fermens  fur  le  St)x.  Son  exemple  nous 
favorife.  C'efl  ainfî  que  ce  dangereux  in-» 
ftrudeurd'un  amour  illégitime  fe  fert  de 
la  Religion  même  pour  féduire  le  fexe. 
O  honte  !  un  vil  artifan  balance  s'il  fera 
un  banc  ou  un  Dieu  ;  il  choifit  le  fécond;  Horat. 
ôc  le  voilà  proflerné  aux  pieds  de  fon 
idole  ,  ou  de  bois  ,  ou  de  pierre  :  heu- 
reux à  fon  gré  de  pécher  fans  peur ,  il 
donne  à  fes  Déités  des  yeux  pour  ne 
point  voir  ,  6c  des  oreilles  pour  ne  point 
entendre.  Tranquille  à  cette  vue  il  s'en- 
hardit dans  les  crimes  réels  qu'il  voile 
d'une  feinte  pieté.  Tant  ont  de  pouvoir 
les  artifices  des  Pafîîons ,  la  révolution 
desfiécles,  &  l'oubli  du  culte  antique  6c 
véritable  1 

N'écoutons  point  ce  poëte  impie  qui 
nous  oppofe  cette  maxime  ampoulée.  La 
craintefit  les  Dieux.  Avant  eux  6c  leur  faux 
culte  la  loi  gravée  dans  nos  coeurs  pour  y 
reconnoîtrele  doigt  d'un  Dieu  prefent  ,  3c 
pour  nous   apprendre  à  domter  nos  Paf- 
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Sentiat ,  &  motus  difcat  frsnare  rebelles  • 
Scd  tacitae  imponit  fubeundo  filentia  legi 
Et  cohibere  metum  jubet  imperiofa  cupido  , 
Conciliatque  Deos  ;  neque  enim  Radamanthus ,  ^■ 

imâ 
Sub  Styge  quaefîtor  qui  difcît  crîmina  Minos  , 
Aut  nata  humanas  terrere  tonitrua  mentes 
Flagitiis  ufquam  tantùm  incuflere  timoris 
Ut  cf  udele    odium ,    vel    amor    fceleratus   ha-* 

bendi 
Temnere  defîerit  fremîtus  Acheruntis  aperti 
Flagrantifque  minas  Erebi ,  cœlique  ruinam. 
Numine  pro  vero  faciunt  fimulacra  Deorum 
Spes  ,   Furor ,   Ambitio  ,   vetitxque    libidinis  er-» 

ror  , 
Non  metus.  Illa    cohors    fàndum  fugat    ufque 

timorem. 
Nec  mirum  ,   quoniam  veri  qui  Numinis  aras 
Puisa  nube    coiunt  ,  nondum   impofuere  timen*; 

do 
Frsena  libidinibus,   Cxvo  mollmine  quarum 
Peâiora  fleduntur  radiis  cœleftibus  ida. 
Non  mentis   radius,    fed  pedoris  a?ftus  agendî 
Principium  eft  homini  quidvis  fentire  parato  , 
Pum  fîbi  quqd  cupiet  crimen  patrare  iicebit» 


Quid  reliqua  errorum  referam  delîria  ,  peâuâ 
Qu2e  p^rit ,  ut  mentis  fieri  vitseque  magifter 
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fions  ëtoit  un  jufle  fujet  de  crainte.  Mais  la 
Palïîon  impërieufe  fît  taire  Se  la  loi ,  &  les 
Dieux  mêmes  qu'elle  imagina  pour  les  ran- 
ger à  fon  parti.  Non ,  ni  Radamanthi ,  ni  Mi- 
nos  ,  ces  redoutables  juges  du  Ténare,   ni 
les  tonnerres  qui  portent   la  terreur  n'ont 
pu  en  infpirer  au  point  d'empêcher  que  la 
vengeance  cruelle,  ou  la  faim  infatiabie  de 
Tor  ne  foulaiïent  aux  pieds  le  fremifTemenc 
de    l'Acheron    entr'ouvert ,    les   menaces 
de  l'Erebe   en  feu  ,  ôc  la  chute  du  Ciel 
en  courroux.  Non  ,  ce  n'eft  pas  la  Crainte 
qui  fubftituë   des  Simulacres  de  Divinités 
au  vrai  Dieu.  C'eil  refpoir,   c'efl  la   fu- 
reur ,  c'eft  Tambition  ;  ce  font  les  erreurs 
des  Paiîîons  coupables.  Elles  banniflent  la 
plus   jufle  crainte.  Faut-il   s'en  étonner  ? 
Les    adorateurs    même    les  plus  éclairés 
du  fouverain  Etre ,  font-ils  retenus    par 
la  Crainte  ?  des  efprits  environnés  des  plus 
pures  Lumières  ,    en  font-ils  plus  arrêtés 
par  ce  lien  f  Efl-il  un  frein    à  leurs  Paf- 
îions  f  Ah  !  ce  n'ell  ni  la  créance  ,  ni  le 
rayon  pur  de  l'efprit ,  qui  fervent  de  prin- 
cipes à  l'homme   pour  agir.  C'efl;  d'ordi- 
naire la  Paiïîon  prête  à  fléchir  la  créance 
en  tous  fens,  pourvu  qu'elle  couvre  d'un 
beau  nom  un  crime  qui  lui  eflcher. 

Rapporterai-je  les  autres  délires  du  cœur 
tyrannifé  par  la  Pafïion  &  devenu  l'arbi- 
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Cœpit ,   &  infanis  vidum  fe  tradere  curis  ? 
Quid  memorem  ut  redi  fpecie  decepta  cupido 
Id  putet  efle    bonum ,  non    quod  Mens  arbitra 

terto 
Taie  videt  fenfu  ,  verùm  quod  iniquior  ufus 
Criminis   efle  jubet  redum  ,  vel  taie  videri  ? 
Quid  fequar  anfradus  finuofî  cordis  ,  ubi   altoS 
Hinc    Amor ,    inde    Odium    clam    compofuere 

Pénates  f 
Judice  fub  gemino  mox  totus  fîftitur  orbis. 
Gratia ,  laus  ,    ignominise  ,   favor  ^  ampla  flipel- 

lex , 
Non  acquis   manibus  ,  non  aequâ  in  lance  ferun-» 

tur , 
Cordis  ad  arbitrium  nutu  fribuenda  Tupremo. 
Callidus  ,    imprudens  ,    turpis  ,    bonus  ,   hoftis , 

amicus 
Quifque   fit ,   ut  libitum   eft  cordi ,   que  Judice 

quemquam 
Appellare  nefas  ad  Ùlhx  oracula  mentis. 
Nonne  vides  blandis  ut  vocibus  ufus  amator 
Mille  tegit  titulis  Dominae   mala  ï  fufca  vocatur 
Qua:  nigra  eft ,   qu^  Pœta  ,  Venus  ,  quas  fiava  j 

Minerva. 
Suadet  adulatrix  homines  errare  -voluptas. 
Proximitate  boni  vitium  latet.  Adfpice  porro 
Ut  pater  excufet  naturx  injufta  noverca? 
Munera ,  ubi  natos  labes  imprefla  notavit 
Corporis  aut  animi.   Genitor  moliita  benignus 
Emendat  vitia  ,   errorique  indulget  amico. 
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tre  de  la  conduite  humaine  ?  Expliquerai- 
j£  comment  la  Raifon  feduite  par  l'appa- 
rence  du    bien ,    prend    pour    bien  réel , 
non   ce  que  fon  inilinél ,  mais  me  qu'un 
ufage  pervers  fait  paroître  tel  ?  Suivrai-je 
les    replis   du    cœur  où  la    fympathie  Se 
l'antipathie  ont  fixé  fecrettement   leur  Ce-- 
jour  y  Juges  iniques ,    qui  citent  tout  l'u- 
nivers à  leur  tribunal  ?  Grâce ,   louange , 
ignominie  ,  faveur  Se  richefle  ,  tout  eft  mis 
dans  leur  balance  qui  penche  à   leur  gré. 
Tout  dépend  d'un   figne.    Le  cœur  pro- 
nonce en  dernier  reflort.  Par   lui  l'on  de- 
vient fin  ,  imprudent ,  débauché  ,   honnête 
homme,  ami,  ennemi,  comme  il  lui  plaît. 
Nul  appel  auprès  de   la  Raifon.   Voyez- 
vous  la  manière  dont  les  amans  érigent  en 
beautés  les  défauts  de  leurs  m^aîtreffes  ?  Ce 
font  des  Venus  ,   des  Grâces  ,  des  Pallas. 
Le  plaifîr  flateur  aime  à  s'impofer  à  lui-  i'"^?^ 
même  ,   6:   à  cacher  le  mal  fous  le  voile  Moi.Jre 
du  bien  qui  en  approche.  Voyez  encore  î^'^^»'^^- 
avec  quelle  adreiie    un    Père  adoucit  ce 
que    la  Nature    a   donné   de    vices,    foit 
d'efprit ,  foit  de  corps  a  des  enfans  chéris. 
Il  aime  à  fc  trompera  leur  .avantage.  C'eft 
par  l'effet  de  cette  erreur  aimée ,  que  les 
hommes  liés  par  des  intérêts  d'amitié  ou 
de  focieté  louent   jufqu'aux  fautes  Se  aux 
vices  de  ceux  qui  leur  font  unis ,  Sr.  bla- 
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Sic  vel  amicitiae  vînclis  aliave  ligati 

Sorte  homines   culpas  fociorum   &  crimîna  Iatl3 

dant , 
Virtutemein  reliquis  damtîant  ^  aliéna  periti 
Infedari  odio  ,  fêque  &  fua  femper  amare. 
Quid  referam  abiimiles  variis  in  gentibus  ufus  ? 
HsBC  veteris  retinens  moris  ,  proclivior  illa 
Mutari ,  cultufque  avida  indagare  récentes  , 
Et  fubito   fenfum  Veftemque  odifle  priorem. 
Quid ,    cur   tôt    varii  cutn    fènfus    elTe    puten* 

tur 
Quot  capita  ,   una  tamen  diverfîs  mentibus  h^e- 

fit 
(  Una  velut  Regum  faciès  imprefla  monetis  ) 
Jure  fodaiitii  fententia.  Concolor  ori 
Atque  hominum  vitx  pro  conditione  locoque 
Fit    Ipecies  veri  nunquam  mutanda  nec  ullo 
(  Tantùm      animis    fenfim    increvit  )    delebilis 

2EV0. 

Namque  alios  habuere  puer  ,   vir  ,  fœmina  fen* 

fus , 
Hifpanus ,  Gailufque  alios  ^  ut  csetera  mittam  , 
Alba  cohors  alios  ,  alios  rubra,  milite  quarum 
Albio  civiii  flagravit  fcifla  duello  , 
Aut    cum  Marte   fero    &     divêrficoloribus     ar- 

mis 
Kegnum ,    Henrice ,    tuum     Gallus    refcinderet 

amens. 
Quid  n^vos   inemorem    virtutibus    intermix- 

tos^ 

ment 
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ment  dans  autrui  jufqu'à  la  vertu,  prompts 
a  haïr  tout  ce  qui  n'eft  pas  eux,  pour 
n'aimer  qu'eux-mêmes,  6c ce  qui  les  tou- 
che. Que  dirai-je  des  différentes  coutumes 
des  Nations  f"  Il  en  eft  que  rien  ne  déta- 
che de  leur  refpedueufe  fervitude  à  d'an- 
ciens ufages.  Il  en  eft  qui  prêtes  à  chan- 
ger de  mœurs  ,  de  modes  Se  de  fentimens 
haïfTent  tout-à-coup  ce  qu'elles  ont  aimé  : 
tant  la  nouveauté  a  de  charmes  pour  elles  ! 
Comment  exprimerai-je  le  coin  (  fî  j'ofe 
ainfi  parler  )  &  l'empreinte  des  fentimens 
qui  font  comme  la  monnoie  courante  des 
divers  corps,  malgré  la  maxime  ,  Autant 
de  têtes  ,  autant  d'opinionî  ?  Oui  ,  l'ombre 
du  vrai  prend  la  couleur  des  hommes ,  de 
leurs  mœurs  ,  de  leur  état ,  de  leur  féjour  , 
couleur  immuable  &  fi  pénétrante  que  les 
iîécles  ne  fçauroient  l'altérer.  Autre  eft 
la  manière  de  penfer  dans  un  enfant ,  un 
homme ,  une  femme.  Autre  celle  d'un 
Efpagnol  Se  celle  d'un  François.  Sans  nous 
arrêter  aux  détails  ,  quelle  différence  de 
fureur  Se  d'opinions  dans  les  cabales  de 
la  rofe  blanche  Se  de  la  rofc  rouge  ,  dont 
l'Angleterre  penfa  être  la  victime  ;  ou  dans 
ces  funeftes  guerres  civiles  où  la  France 
armée  contre  elle  -  même  déchiroit  le 
Royaume  du  grand  Henri  ! 

Dévoilerai-je  les  taches  dont  les  ver-» 
//.  Pm.  G 
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Ut  fît  plena  metu  Prudentia  ,  plena  tumuitu 
Beliica  vis  ,  ut  iners  Pietas  ,  Audacia  praeceps  , 
XJt  Iceleris    demum   fît    larva  vel     hoftia   vîr- 


Cas 


Aut  média  in  partes  Vitiorum  pendeat  ambas  ? 


Quîd  morborum  anîmî  contagîa  dîcere  cer- 

tem  , 
Qu2   velut  atra   lues    populos  &  régna    perec- 

rant , 
Involvuntque  nigro    malecautas  vortice  gentes? 
Ut    patrem  fequitur  natus ,    fie  filia  matrem , 
Sic  populus    regem  ,    fie  aulam  vulgus  in  ur- 

be  j 
Urbis  ad  exemplum  fingit  Provincia  mores. 
Afpicis    ut ,  fubitus    fi   cui    furor   arma    mînî* 

ilrat , 
Arma  fremant  alii.  Privata  in  publica  vertunt 
Pri^lia.   Sic  tenues  volvunt  incendia  fiammx, 
Mantua  non  citiùs  nimiiim  vicina  Crémone 
_  .   '^S*  Interiit  ,   quàm  feditio  fi  forte  coorta  efl 
Sub  duce  vefano  colledis  ignibus  ardet 
Unius  ob  rixam  &  fimili  correpta  furore 
Turba.  Pavor  pulfàns   facit  &  vicinia   caecam, 
Lentiùs  at  certo  glifcunt  exempla  malorum  , 
Seu  cum  contiguas    ièrpens  trahit  Hxiefis   ur* 

bes 
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tus  font  mélangées  ?  Peindrai-je  la  Pru- 
dence timide  ,  la  Valeur  tougueufe  ,  la 
Pieté  parelFeufe ,  TAudace  prec^itée ,  la 
Vertu  même  devenue  le  mafque  ou  la  vi- 
ctime de  la  fceleratefTe  i  Dirai-je  que  juf- 
ques  dans  fa  pureté  elle  fe  trouve  balancée 
par  deux  vices  contraires  ? 

Tracerai-je  un  crayon  des  maladies  con- 
tagieufes  de  l'efprit  ,  de   ces    tourbillons 
peltiferes  qui  abforbent  des  Peuples ,  des 
£tats  ,  des  Nations  entières  ?  Comme  un 
fils  imite  un  père  ,  Se  la  fille  fa  mère ,  les 
Rois   entraînent    leurs  Peuples  ;  la  Ville 
copie  la  Cour,  la  Province  efl  le  finge  de 
la  Ville.  Regardez  quelle  efl  la  contagion 
de  la  Fureur.  Un  féditieux  s'eft-il  armé  ? 
On  court  aux  armes.  Des  querelles  parti- 
culières fe  changent  en  combats  publics. 
Une  étmcelle  enfante  un  incendie.  Le  voi-        .  • 
fînage  de  Crémone  ne  fut  pas  plus  prom-  Egiog".^^ 
ptement  funefle  à  Mantouë,que  Fefl  à  une 
République  la   communication  des  trou- 
bles   intellins.    Le  mécontentement  d'un 
chef  paffe  dans  une  mfinité  de  cœurs  avec 
fa    rage.   La    proximité    les    pouffe  dans 
le  même  abyme  d'aveuglement.  L'exem- 
ple de    l'Erreur  ôc  de  la    Cupidité  fe  ré- 
pand avec  plus  de  lenteur  ôc  autant  d'ef- 
ficacité.   Tantôt   c'efl   1  Héréfîe   qui    fer- 
pente,    qui  fe  cache,  ôc  dont   la  courfe 

Gij 
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Kegnaque ,    dum    latitat.    Vix    Religionis    avî- 

Spirant  r^Uquix  ,  vetenlque  cadavera  ritûs. 
Sive  auri  cum  dira  famés  excrevit  ab  arte 
Dirior ,    &  fanxit  redimendum  fœnore  fœnus. 
Inventis  accenfa  novis  metuenfque  futuri 
Scilicet  erumpit ,  populifque  incendia  portât. 
Hxc  &  avâritia  &  reliqui  peperere  furores  ! 


Scd  quonîam  nihil  in  terris  fanâumve   care^ 
re 
Labe  poteft  ,   vel  turpe  folet  fine  dotibus  efTe , 
Quale  bonum  pariât  commotio  pedoris  hofpes  , 
Quas   dotes   habeat   (  fupereft    ea  cura  )  doce- 
bo. 


Virtutes.      Artubus  Ut  fociis  anîmorum  efl  pugna  tuen^^ 

dis 
Nata,  jubente  Deo  ,  fie  publics  pofle  tueri 
oui  membra  datum  eft.  Nec  enim  fine  NumitTtf 

Pedus 
Uritur  ,  odit ,  amat ,   nec  înanes  fundic  in  ufus 
Vota ,  homines  quando  certâ  fub  lege  volebat 
Conjungi  Deus ,  &  focialia  jura  fubire. 
Namque    videmus   uti    primxvâ   ab  origine  re« 

rum 
Junxerit  humanos  deferta  per  avia  ccrtus 
Primus  amor  noftri  j  mox  utilitate  magillrâ 


Ies  Passions.  CIi.  X.       ioï 

Rapide  emporte  les  Villes  contigues  ôc  les 
Etats  entiers.  On  efl:  furpris  de  n'y  retrou- 
ver qu'à  peine  les  débris  de  la  Religion 
des  Aïeux  &  le  fquelette  du  cult«  ancien. 
Tantôt  c'efl  la  foif  de  l'or  que  Fart  rend 
encore  plus  brûlante.  L'ufure  ,  la  rapacité , 
&  la  crainte  de  l'avenir  portent  l'embrafe- 
ment  dans  les  cœurs  des  peuples  commer- 
çans.  Tant  l'avarice  ôc  les  autres  Paffions 
ont  produit  de  maux  l 

Mais  puifqu'il  eft  écrit  qu'il  n'y  ait  rien 
ici  bas,  ni  de  fî  Saint  qui  n'ait  les  taches^ 
de  l'humanité,  ni  de  fi  profane  qui  n'ait 
des  vertiges  brillans  delà  Divinité  ,  il  refte 
à  envifa^er  les  Pallions  par  leurs  côtés  fa- 
vorables ôc  par  leurs  avantages  réels. 

De  même  que  les  combats  inteftins ,  vcm» 
dont  l'ame  efl  le  champ  de  bataille  ,  font  f-"jj'"^' 
dans  l'idée  du  Tout-Puifiant  le  lien  de  l'u- 
nion du  corps  avec  elle  ôc  de  la  confer- 
vation  de  la  machine ,  ils  font  aufîl  le  nœud 
qui  lie  ôc  conferve  le  corps  ôc  les  membres 
des  Etats.  Ce  n'ed  pas  certes  fans  un  def- 
fein  fecret  de  la  Providence  qui  vouloit 
établir  entre  les  hommes  des  alliances  du- 
rables ,  que  leurs  cœurs  font  agités  de 
haine,  d'amour  &  de  vœux.  N'ell-ce  pas 
l'amour  de  nous-mêmes  ,  qui  le  premier  , 
dès  l'origine  du  monde  a  formé  les  liai* 
fons  jufques  dans  les  déferts  ?  N'efl-ce  pas 

G  iij 
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Inventa  extuderit,  quae  fenfim   perficit  aetasi 
Et  longo  rerum  mens  fada  fagacior   ufu. 

c 

Arte  rudi   &   cuitu   quondam    lurrexît   agre-^ 

fti 
Prima  domus.  Vivis  haerens  radicibus  arbos 
Aut  fpelunca  fuit  prifcorum   Regia  patrum , 
Tum  fcindi  lapides  gremio  telluris   aperto 
Cepere  ;  ex    imis    mox    furgere     fedibus     uN 

bes. 
Hic  ubi  perpetuîs  horrebat  fylva  tenebris. 
Quatuor  in  partes  ,  quarum   qux    maxima    di|* 

dum 
Delîtuît ,  magnus  confeflim  fcinditur  orbis." 
iî,quor  in  ignotum  celfis  è  montibus  alnus 
De(cendit ,   geminique  facit  commercia  mundî. 
Quo   non  ars   pénétrât  cupidxque  audacia  menf 

tis  ? 
Sutilis  in  medio  committitur  aequore  cimba 
Ventorum  imperiis  tempeftatumque  furorî. 
Nec  jam  parva   graves  formidat    cimba  procel^ 

las , 
Sed    vaftos  operit  velis   urbs   lignea  fluélus , 
Oceanumque  domat.  Certum    pro    fydere    cur- 

fum 
More    oculi    defîgnat    acus ,    quam   dirigît  Af- 

<5los 
Pervigil ,    &  timidas    dux    fallere    nefcia    na« 

ves. 
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cet  ingénieux  inventeur  qui  fous  les  auf- 
pices  des  befoins  a  trouvé ,  degrofîi  &  per- 
ledionné  les  arts  par  le  fecours  du  tems  ôc 
de  Texpérience  f  • 

La  première  maifon  fut  le  premier  fruit 
de  l'art  encore  enfant.  Avant  elle  un  creux 
d'arbre  ou  un  antre  furent  le  palais  de  nos 
ancêtres.  L'on  vit  bientôt  la  terre  ouvrir 
fon  fein  à  rinduftrie  humaine  ,  les  pierres 
fortir  du  fond  des  abymes ,   &;  les  Villes 
s'élever  en  des  lieux  où  les  forêts  recé- 
loient  la  folitude  &  la  nuit.  On  vit  la  terre 
fe  divifer  en  quatre  parties  dont  la  derniè- 
re fut  longtems  ignorée.  Les  chênes  def* 
tendirent  des  montagnes  ,  affrontèrent  les 
flots ,  Se  produifirent  le  commerce  des  deux 
Hemifphéres.  Où  ne  pénétrent  pas  TArt  ôc 
la  Pafîion  ,  TEfprit  ôc  TAudace  ?  Une  foi- 
ble  nacelle  eft  d'abord  confiée  à  l'empire 
des  vens  &  à  la  fureur  des  tempêtes.  Bien- 
tôt ce  ne  font  plus  de  timides   barques  , 
qui  craignent  de  quitter  le  rivage  ôc  de 
s'expofer  aux  dangers.  Ce  font  des  Villes 
entières  qui  couvrent   les  vaftes  mers  ôc 
qui   domtent   l'Océan.    Les   étoiles     ont 
beau  fe  dérober  aux   yeux.   Une    éguille 
dirigée  par  l'ourfe,  qui  veille  toujours  quoi- 
que fouvent   invifible  ,   tient   lieu  d'œil , 
de  guide,   ôc  de  phare  aux  vaifTeaux   fans 
les  tromper  dans  leur  courfe.  Ah  l  que  la 

Giv 
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Sit    tibi    terra  levis     pra   fœnore  muneris   hu-* 
jus  , 

Quifquis  es  ,  ignot^e  noftris  majoribus  artis 
Conditor  f  ingenio  cujus  per  cseca  viarum 
Saxa  per  &  Syrtes  dubii  fine  Tycleris  ortu 
Vifere    fas    tradus     cœlo     fub    utroque  jacen-^ 

tes  : 
Nec  te    ingrata  premant    oblivia  ,    qui  duce   vî* 

tro 
Jufïîfti  ante  oculos  defcendere  fydera  noftros  , 
Luminibufque  avidis  cœlorum  aulaea  patere. 
Hos   quoque   det    feclis  mea  vivere  Mufa    fu,*^ 

tu  ri  s. 
Seu  qui  mobilibus  pofitifque  ex  ordine  fignis 
Edocuere  loqui   mutam  poft  fcripta  papyrum  ^ 
Multiplicefque  libros  ex  unâ  educere  chartâ  ; 
Sive  nigro  quifquis  piduram  acquare  colore 
Inftituit  ludens  ,    &  fcalpere  mollius  aéra , 
Ut  référât  varios  cxlando  linea  vultus. 
O  atavi ,    (  nec    enim    tanta  invidiftis  )  adelle. 
Non  ego    G.  reiiquas    veterefque  novafque  fè-» 

quendo 
Enumerare  veliin  quas  setas  quaelibet  artes 
Protulit  5     aut  dudum    quae    jam    cecidere    per« 

emptae , 
Aut  quae  nunc  ii\  honore  vigent ,  tumuloque  re-" 

furgunt , 
Evolvam  cupidje  monumenta  ingentia  mentis» 
Sic  variae  venere  artes.  I*ater  ipfe  repertas 
lE^iÏQ  dédit  çuris  acueus  mQrtali^  cojrda , 
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terre  vous  foit  légère ,  ô  vous  qui  que  vous 
foyez ,  dont  Theureufe  adrefle  nous  a  fait 
un  préfent  fî  précieux.  C'eft  par  vous  qu'il 
nous  eil  permis  indépendamment*des  Af- 
très  ,  de  trouver  des  routes  à  travers  les  ro- 
chers &  les  écueils ,  pour  vifiter  ces  immen- 
fes  climats  qui  s'étendent  fous  l'un  &  l'au- 
tre Ciel.  Ne  foycz  pas  non  plus  la  proie 
d'un  ingrat  oubli ,   rare  Génie   qui   con- 
traignites  les  Aftres  de  defcendre  fous  nos 
yeux  au  moyen  du  verre  ôc  qui  nous  dé- 
velopates  tout  le  voile  des  célefles  Lam- 
bris. Mufe  ,  portez  aufli  jufqu'aux  derniers 
fîécles    la  mémoire  de    ces   efprits   fortu- 
nés ,   ou  qui  par  des  fignes  arrangés  avec 
art  donnèrent  au  papier  le  fecret  de  mul- 
tiplier ôc  de  reproduire  les  écrits ,  ou  qui 
par  des  traits  gravés  fur  l'airain  imitèrent  la 
peinture  ,  les  portraits  ,  Se  prefque  les  cou- 
leurs. Ancêtres,  revivez  pour  nous  envier 
du  moins  des  arts  qui  vous  furent  inconnus. 
Ali   !    quand    j'aurois   la    témérité    de 
vouloir    parcourir  tous  ceux  que  les  fié^ 
des  ont  fucceiîivement  enfantés  ,  foit  de- 
puis longtems  enfevelis  dans  l'oubli ,  foit 
refTufcitès  par  nos  foins  ,  pourrois-je  éta- 
ler toutes  les  merveilles  que  nous  devons 
à    l'cfprit    animé   par  les  Pafïïons  ?  Oui , 
elles  font  la  fource  des  arts.  Dieu  même 
pour  les  faire  éclorre  mit  un  éguillon  dans 
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Innnuanfque  animis  vivacis    (emina  flammaê; 

Quin  etiam   didicit  femet  frœnare  libido. 

Hinc   Themis  ,    atque   forum  ,  leges  ,  civilia  ju«« 

^» 

Et  quaecumque   pîos  fêrvant,     terrentve  nocen-^ 

tes. 
Tum  ,  reges  populofque  &  oves  oviumque  magi-* 

ftros 
Conftituit  Deus ,  ut  (àncirent  fœdera  pacis 
Mutua  natorum  fimiles  fîmilefque  parentum. 
Publica  privatis  tum  res  exurgere  rébus 
Cœpit  ,    &    è   multîs   corpus    coalefcere  mem* 

bris, 
ïngens  corpus    alunt    animae    de  more  fovent'* 

que 
Noftri  innatus    amor ,    multseque   cupidinis  au4 

Quâ  duce ,  ceu  languis  per  venas  corporis  om*^ 

nés  , 
Per  labyrinthaeos  anfradus  diditur  aurum. 
A  Rege  in  populos ,  ad  regem  à  plèbe  viciflim 
Ire  redire  jubent  argenti  flumen  &  auri 
Utilitas  &  amor  patrias ,    quse  mutua  neftit 
Vincula   &   annexos  dum    corporis   alligat    ar«* 

tus  , 
Quemque   Tua  ftatione  locat.  Sic  fervus  herilî 
Indiget  auxilio  ,   nec  herus  fervilia  temnit 
officia  ,    ut  pedibus  fummum  caput  utitur  imis." 
Nec  fum  animi    ignarus   quàm  multa  febro 

laborent 
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les  cœurs  des  mortels  &  y  verfa  des  étin- 
celles de  Ton  éteTielle  flamme.  La  PafÏÏoii 
porta  Tes  vues  jufqu'à  fe  réfréner  elle- 
même.  De  -  ià  Thcmis,  le  Barr^u  ,  les 
Loix ,  les  Droits  de  la  Nature  &  des 
gens ,  tout  enfin  ce  qui  peut  effrayer  les 
coupables,  &  mettre  les  jufles  en  fureté. 
C'elt  par -là  que  le  Souverain  Roi  éta- 
blit des  Rois  &  des  fujets ,  des  bergers  & 
des  troupeaux  ,  pour  les  unir  par  des  liens 
récipr<  ques  de  paix  ,  ainfî  que  des  pères  & 
des  enfans.  C'efl  par-là  que  les  Républi- 
ques fe  compoférent  des  fortunes  particu- 
lières 5  ce  mme  les  corps  font  compofés  de 
membres  divers.  L'amour  de  nous-mêmes 
eft  l'ame  de  ces  grands  corps.  Il  les  nour- 
rit ,  il  les  fomenie  par  le  fouffle  des  PaC- 
fions.  C'eft  par  elles  que  l'or  ,  ainfi  que 
le  fang ,  fe  répand  dans  toutes  les  vemes. 
C'efl  par  elles  que  ce  fleuve  coule  fans 
cefTe  des  Rois  aux  peuples  &' des  peuples 
aux  Rois.  L'intérêt  <Sc  l'amour  de  la  Pa- 
trie vivifient  ce  mouvement  ,  ferrent  les 
nœuds  mutuels  ,  &  en  attachant  les  mem- 
bres au  corps,  placent  chacun  d'eux  au 
lieu  qui  lui  convient.  Ainfî  le  ferviteur 
a  befoin  du  fccours  du  maître ,  6c  le 
maîfe  ne  dédaigne  pas  fes  utiles  ferviteur 
femblable  à  la  tête  à  l'égard  des  pieds. 
Je  n'ignore  pas  quelles  font  les  fièvres 
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Publica  ubi  pugnant  violato  fœdere  membra; 
Nunc   Regum  ambitio  ,  gentis  nunc  mobilis  er* 

ror 
Dilaniant^  artus   Patrie  ,   quique  utîlis  olim 
Jam    nocet   accendens    nimiiim   prsecordia    mo* 

tus. 
Vita  tulit ,   fateor ,  cafûs   populis    quo(jue    no-^ 

ilros, 
Bt  trifli  languent*  ingentia  corpora  morbo. 

Verùm  adverte  malo  quàm  proxima  fxpe  me-» 

delà  eft , 
Quandoquidem   populis  qus    vulnera  ferre    cu« 

pido 
!^gra  folet ,  populis  eadem  fert  fana  falutem. 
Horrida    nonne  vides  bellis  ut   bella  medenturj 
Ut  fugat  ex  animis  ars  experreda  veternum,. 
Frigida  ûc  pugnant  calidis  ,  humentia   ficcis  ; 
Arida  vel   ficcis  ,   calidifque  calentia  pugnant. 
Naturam  tamen  inde  juvat  difcordia  concors. 
Denique  ,   ut  emoritur    fenio  vir  fradus  &  xger  ^ 
Funera   funt  regnis   etiam  fua    :  nec    Deus  al-* 

tis 
Se  prêter   patituf  quidquam  durare  fub  aftris. 
Verùm  ex  imperiis  pereuntibus  altéra  furgunt 
Imperia  &  limili  fato  peritura  reguntur , 
Ut    virgulta    folent    antiquo     inolefcere     truîVJ 

co  , 
Lxtior  aut  fatis  foboles  fuperefTe  paternis.     , 
Quanta  igitur  curis  hominum  iint  indita  Gcr-» 
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cruelles  qui  agitent  les  Etats  quand  l'ai* 
liance  efl  violée.  Tantôt  c'eft  Tambiiion 
des  Rois ,  tantôt  c'efl  l'inconflance  da 
peuple  ,  qui  déchirent  les  membt'^s  de  la 
patrie  commune.  La  Pafïïon  d'abord  utile 
devient  enfuite  pernicieufe  par  Tembrafe- 
ment  qu'elle  porte  dans  les  entrailles  des 
Etats.  Oui  ,  la  nature  a  voulu  que  ces 
vaftes  corps  éprouvaient  les  maladies  Sc 
les  langueurs  des  nôtres. 

Mais  remarquez  combien  le  remède  efl 
peu  éloigné  du  mal.  La  Pafîion  blefle  les 
Etats  ,  &:  la  Pafîion  les  guérit.  Les  guer- 
res remédient  aux  guerres ,  ôc  les  arts 
aux  maux  de  l'oifîveté.  Ainfi  oppofe-t-on 
ou  le  froid  au  chaud ,  ou  la  chaleur  à 
la  chaleur,  ou  l'humide  au  fec,  ou  le  fec 
à  l'aride.  La  Nature  fe  foutient  par  ces 
accords  difcordans.  Enfin  comme  la  vieil- 
le fie  die  la  maladie  nous  amènent  la  mort, 
les  Etats  ont  la  même  dellinée.  Ils  vivent 
6c  meurent  comme  nous.  L'unique  Immor- 
tel n'a  rien  voulu  de  durable  ici  bas  que  lui- 
même.  Mais  des  Empires  mourans  ,  il  naît 
d'autres  empires  qui  vivront  ôc  mourront 
à  leur  tour.  Ainfî  les  greffes  font  entées 
fur  de  vieux  troncs ,  Ôc  les  enfans  fuccédcnt 
aux  Pères. 

Admirons  les  talcns  ôc  l'importance  des 
Paflîons.    Que  feroit-on  fans    elles  f  Le 
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Çommoda  ,  quàmque  juvet  mortalia  corda  mo* 

veri  ; 
Quo  fine  praefîdio ,  pofîtis  jam  celTet  aratris 
AgricolaÇiratos  horrefcat  navita  ventos  ; 
Dives  opum  triplici  conftringat  ipeàtorz  ferro  , 
Vulgus    inops    pereat  :  mater    non   jam    anxiai 

mater 
Immemor  ip(a  fui ,  natorum  oblita  quiefcat. 
Nunc  hominum  quando  norunt  praecordia  tangî  , 
Fleditur     in  natos    genitricis     Cura  ,     placent- 

que 
ïpfi  materno  qui  Tunt  in  amore  dolores. 
Jam  patris    &  fponfî ,    germani ,    uxoris ,  ami- 
ci 
Nomina    funt    aliquid ,     nec    dici    fabula    pof^ 

funt 
Cana  fides  &    amor ,  quse  gens  quoque  barbara 

novit , 
Nilque  quod  humanum  eft  alienum  pofTe  fatetur 
Credere ,  dum  nobis  vel  adeilë  &  noUe  nocere 
Non  ignara  mali  ,   vel  certè  fingere  difcit. 
Toile     hominum     curas ,   languefcunt    protinus? 

artes  , 
In  chaos  antiquum  totus  confunditur  orbis. 
Redde  homini  ilimulos  :  urbes  ac  templa   refur* 

gunt, 
Ipfa  redit  virtus  humani  peâoris  hofpes 
Virtus ,   quae  varies  vario  pro  pedore  vultus 
Induat ,     ut    tenera    in  teneris ,  in  fortibus  ar- 
dens  > 
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Laboureur  oifîf  laifleroit  le  foc  inuti- 
le ;  le  Pilote  auroit  horreur  des  dangers  ; 
le  Riche  infenfîble  armeroit  fon  cœur 
d^un  bouclier  de  fer;  le  vulgaire»  impuif- 
fant  périroit  ;  les  mères  ,  oui ,  les  tendres 
mères  oublieroient  leur  tendreile  ôc  leurs 
enfans.  Mais  grâce  aux  Pafîîons ,  les  cœurs 
fçavent  être  fenfibles  malgré  eux.  La  mère 
s'attendrit  fur  Tes  enfans.  Sa  tendrefTe  dé- 
vore tout.  Sa  douleur  même  lui  plaît  : 
elle  efl  maternelle.  Les  noms  de  Père  > 
d'Epoux,  de  frère ,  de  femme,  d'ami,  ne 
font  plus  de  vains  noms.  Ce  ne  font  plus 
des  fables  que  l'humanité  Se  la  bonne  foi. 
Elles  font  connues  des  plus  barbares  Na- 
tions 5  qui  fenfibles  aux  mêmes  revers  que 
nous ,  témoignent  ou  feignent  de  témoi- 
gner que  l'humanité  ne  leur  efl  point 
étrangère  ,  qu^elles  font  prêtes  de  nous 
fecourir  dans  nos  malheurs ,  ôc  que  du 
moins  elles  ne  veulent  pas  nuire  à  qui 
ne  leur  nuit  pas.  Otez  les  Pafîîons,  que 
deviennent  les  ArtsfTout  l'Univers  retom- 
be dans  l'antique  chaos.  Rendez  les  à 
l'homme  ;  les  Villes  Ôc  les  Temples  re- 
naiflent  de  leurs  ruines  ;  la  Vertu  même 
revient  ;  vertu  née  pour  habiter  avec  les 
Pafîîons  ;  Vertu  qui  fçait  prendre  d'elles  fes 
plus  brillantes  couleurs, la  tendrefTe  dans  les 
âmes  tcndxes ,  la  vigueur  dans  les  fortes  , 
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Mitis    in    ingenuis ,     in    caftra  petemibus    att^ 

dax  , 
'^qua  fît  in  Gunâis,  nullo  mutabilis  seflu». 

Sed  me   folvere  equum  tempus ,  dunl  dlcerë 
certo 
(  Pedoribus   quoniam   curse   profuntque  nocent* 

que) 

Quânam  animi  reda  poflint  ratione  moveri , 
-Quâque  régi  &  pofito  deceat  requiefcere  motu; 


la 
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!a  douceur  dans  les  cœurs  bien  placés  ; 
la  hardîeiTe  dans  les  âmes  guerrières» 
l'égalité  fî  précieufe  dans  tous,  ôc  cette 
efpéce  d'immutabilité  qui  la  met  lu-defTus 
des  inconftances  de  l'humeur. 

Mais  il  eft  tems  de  quitter  un  moment 
la  carrière  ;  &  puifque  les  Pafïïons  font 
utiles  ôc  nuifîbles  ,  je  dois  fonger  d'une 
part  au  fecret  heureux  de  les  émouvoir 
avec  avantage  ;  ôc  de  l'autre  à  celui  d'en 
réprimer  les  faillies,  ôc  d'en  régler  les 
mouvemens. 


IL  Tan. 


Il 


LIBER     UNDECIMUS. 

^rs  movendi  jinimos, 

ONatura    parens    !    6  quis    me   in  prifca 
reducat 
Tempora  ubi    primi ,    duce  te  ,  teque  au(pice , 

vates  , 
Cundarum  &  veteres  xtatum  oracula  Graji  , 
Amphionque,    Linufque  &  rerum   inventer  Ho- 

merus 
Qusefivere  viam  cordis  ,   fuavique  loquela 
Vocis  ad  arbitrium  populos  movere  féroces  ! 
Vos  6  ferte    pedem    meditanti    ingentia ,    Mu- 

Çx , 
Peâ:oris  humani  quse  tenuia    fila  movetis  , 
Ut  refonare  Chelis  dextrâ  modérante  docetur. 
I^on  ego    jam    varias   mortali   in    pedore   cu- 
ras , 
Signaque  curarum  &  primordia  fcire  laboro. 
Verfibus  hxc  jam  nota  m^eis  ,    &  munere  veftro 
(^Auguror)   ad  feros  ibunt  nofcenda  nepotes. 
Nunc  majora  peto ,   fledendi  pedoris  artem 
Explorare  parans  ,  ope  cujus  vifcera  cordis 
Intima ,  &  arcanos  liceat  pertingcre  fenfus. 


ÏIJ 


CHANT    ONZIE'.ME. 

Van   ^émouvoir  Us  Cœurs, 

O  Nature  î  ô  mère  univerfelle  !  6  qui 
me  tranfportera  dans  ces  heureux 
tems  ,  où  conduits  (Se  infpirés  par  vos  pu-» 
res  Lumières ,  les  Grecs  ces  oracles  de 
tous  les  fîëcles ,  <Sc  les  premiers  Poètes 
tels  qu'Amphion  ,  Linus ,  &  Homère  ce 
fécond  inventeur  de  tant  de  merveilles  , 
cherchèrent  les  vrais  fentiers  du  cœur,  & 
trouvèrent  l'art  précieux  de  toucher  au  gré 
de  leurs  '  accens  les  féroces  humains  !  O 
vous  dont  les  mains  légères  touchent  les 

m  •  -Il 

nlets  imperceptibles  des  cœurs ,  comme 
les  cordes  d'une  Lyre,  Mufes,  favorifez 
la  hardiefTe  de  mes  projets.  Je  ne  deman- 
de plus  à  pénétrer  l'origine,  les  fignes, 
6c  le  jeu  des  Pallions.  On  les  connoit  déjà 
par  mes  vers ,  &  fi  l'augure  ne  me  flate , 
vous  les  ferez  connoître  à  la  pofterité.  Je 
porte  plus  loin  mes  vœux.  Il  s'agit  de 
dévoiler  votre  art  myflérieux  d'ébranler 
les  refTorts  des   plus  intimes  fentimens  & 

de  ravir  les  cœurs. 

H.j 


Il  li^      Motus  A  n  i  m  i.  Lib.  XL 

Talîa    jadantem   fubitus   me  corripit   horror; 
Jam  rapto   fliper  aftra  mihi  funt  vifa   repente 
Atria,  dodarum  fedes   geterna  Dearum. 
Suada  t)i'im  incelTu  &  dulci  Ce  voce  fatetuf. 
Inftat  Melpomene  Regina  ,    fororque    Thalia , 
HsEC    focco     gradiens    populariter ,  illa  cothur- 

iio. 
Suada    loqui  fîc   orfa  :  Levis     me    judice    non 

^  eft 
Quod  petis ,    6  vates ,   opers  ,    nec  ludicra  va- 

ni 
Materies  lusûs.  Res  eft  ignota  profanis 
Eloquium.  Vulgus    rivos  &  flumina  novit  ;  ^ 
Fons    tamen  ufque  latet.  Paucis   quos  ipfâ  do- 

cendo 
Finxit   amans   Natura  ,   datum  eft  recludere  fon- 

tem* 
Hune  ego  ,  fi  rerum  fit  fas    arcana    movere , 
Dum    propero    fermone   minus   quàm     fimplice 

nutu 
Trodere,  te  didisTenfurum  plura  mémento. 


Eloquîum  cave  credideris  ,  quod  pulpita  cun- 

Summa   crepare  folent  ,  belle  quod  mulceat  au-^ 

rem. 
Txdia,  vel  fenfus  inde  exoriuntur  inertes. 
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J'ofois  parler  ainfi  ,  quand  faifï  d'une 
horreur  fubite  Ôc  enlevé  tout-à-coup  au- 
defTus  des  Cieux,  fe  vis  le  féjour  éternel 
des  fçavantes  foeurs.  Je  reconnue  d'abord 
la  DéefTe  de  la  Perfuafîon.  Sa  démarche 
Se  fa  voix  la  rendent  reconnoifTable.  Mel- 
pomene  6c  Thalie  la  fuivoîent ,  l'une  en 
Reine  foutenuë  du  cothurne  ,  l'autre  en 
fuivante  enjouée  fur  fes  brodequins.  La 
première  des  trois  me  parla  en  ces  ter- 
mes :  O  Poëte  ,  ce  que  vous  demandez 
n'eft  pas  d'une  importance  légère.  Rien 
de  plus  férieux  que  le  don  de  l'éloquen- 
ce. Elle  efl  ignorée  des  profanes.  Le  vul- 
gaire en  connoit  les  fleuves  ôc  les  ruif- 
feaux.  Mais  la  fource  eft  cachée  à  fes 
yeux.  Peu  de  génies  inflruits  par  la  Na- 
ture qui  les  aime  ,  ont  le  privilège  d'y 
arriver.  Je  vais ,  (  s'il  eft  permis  de  ré- 
véler les  fecrets  des  Dieux  )  je  vais  vous 
indiquer  ce  grand  myftére.  Ce  fera  moins 
par  paroles  que  par  infînuation.  Un  fen- 
timent  vif  vous  en  dira  plus  que  mes 
expreflîons. 

Gardez-vous  de  prendre  pour  éloquen- 
ce le  bruit  mélodieux  dont  retentiffent 
les  tribunes  pour  flater  agréablement  l'o- 
reille. Qu'en  refulte-t-il  fouvent  ?  De 
l'ennui  ou  de  foibles  fentimens  qui  effleu- 
rent l'ame  fans  la  pénétrer.    Un  difcours 

Hiij 


II 8       Motus  Animi.  Lib.  XI/ 
Quod  movet   hoc  habeat  fîbi  nominis   hujus  hàr 

norem. 
Sive    fatigatas    Dux    pellit     ad    arma     cohor- 

Jurgia    feu  clirimît  jurîs  legumque  peritus  , 

Seu  populum  in  templis  lacrymas  efFundere 
cogit 

Alter ,  agendo  forîs  /îve  alter  rejîitmt  rem , 

Qui  quôcunque  volet  norit  deducere  men-» 
tes 

Ille  Oratoris  tîtulum   ferat ,  ille  Periclis  ; 

Ille  Orator  erit  qui  fuaferit.  Optima  fan-» 
à\ 

Régula  vir  fupplex.  Viden'  ut  fuadere  peri- 
tus 

Atque  aditus  molles  &  commoda  tempora  ca- 
ptans 

Tentet  ab  incoepto  fibi  concîlîare  patrônum. 

Non  is  qu3efîtos  alieno  è  fonte  iepores 

Haurit  inops  rerum  :  fed  res  iîc  induit  ip-i 
las 

Simplicibus    velis  ,     fîc    protînus    omnia   pin- 

Rufticus    ut   quanquam    modus   eft ,    prascordia 

tangat. 
Luget  enîm  ,  queritur ,  clamât ,  filet ,  infremit  ^ 

horret  ; 
Geftu  ,   voce,   oculis,    &  toto  corpore  fatur*. 
îile  Stagiritos  tamen  haud  arcana  magiftri , 
Haud  clamofa  fori    didicit  myfteria  :  nempe 
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touchant  mérite  feul  un  fi  beau  nom.  Me 
parlez-vous  d'un  chef  qui  fait  voler  Tes 
foldats  au  combat ,  d'un  Jurifconfulte  qui 
d'un  mot  coupe  le  nœud  gordien  de  la 
chicane  ,  d'un  miniftre  du  Ciel  qui  fait 
fondre  en  larmes  fes  auditeurs  ,  d'un  né- 
gociateur qui  portant  la  parole  dans  une 
Cour  étrangère  vient  à  bout  de  rétablir 
l'Etat  ?  Quiconque  trouve  l'art  de  tourner 
les  Efprits  comme  il  lui  plaît ,  Se  de  les 
mener  à  Ton  but,  voilà  l'Orateur,  voilà 
le  Periclès  que  vous  cherchez.  L'Orateur 
en  effet  eft  celui  qui  perfuade.  Le  meil- 
leur modèle  de  bien  parler  ,  c'eft  le  fup- 
pliant.  Voyez  quelle  adrefTe  à  s'infinuer , 
à  fe  ménager  des  entrées  faciles ,  à  faifir 
les  momens  heureux ,  à  commencer  par 
fe  rendre  fon  patron  favorable.  Trop  ri- 
che en  raifons  pcrfonnelles ,  il  ne  va  pas 
chercher  des  agrémens  étrangers.  Il  s'en 
tient  aux  chofes  mêmes.  Mais  le  voile  fim- 
pie  dont  il  les  couvre  Se  les  vraies  cou- 
leurs dont  il  les  peint  ont  un  je  ne  fçais 
quoi ,  qui  malgré  la  rudeffe  des  manières 
va  droit  au  cœur.  Il  pleure ,  il  gémit ,  il 
crie.  Il  fait  parler  le  frèmilTement ,  l'hor- 
reur, le  filcnce  même.  Gefte,  voix,  coup 
d'œil  ,  poflure  ,  tout  en  lui  devient  élo- 
quent. 11  n'a  pourtant  ni  pénétré  les  fe- 
crets  fins  d'Ariftote ,  ni  appris  les  myfté' 

H  iv 


ï2(3       Motus  Animi.  Lib.  XL 

Utilitas  monitu  fecit   nieliore  difertum. 

Nec    minus    arte    opus   eft  :   pofcit   Naturà 

jvvari. 
Attamen  Ars  lateat.  Naturse  ars  fumma   latere 

eft. 
Maxîma  vis  verî.  Specie  fe  protegit  illa 
Error  ,  ut  infanos  valeat  depromere  fenfus. 
Seu  tu  qusefîeris  quid  turpe  ,   quid  utile  ,   quid 

non  , 
Sive  in  judicio  verfatur  caufâ  forenfî , 
Seu     vitium    damnas ,     virtutem     extoUis     a4 

aftra  , 
(  Nam   genus   hoc    triplex    liquet  omnibus  efle 

loquendi  ) 
Evolvi  primùm  res  flagitat ,  inde  probari 
In  partes   divifà  fuas.  Evolvere  caufam 
Ipià   docet  Natura  ,    docetque  Ars  una    proba- 

re. 
CaufsE  ex  vifceribus  ,  gremio  Rationis  ab  ipfb 
Erue  quse  magni  fint  ponderis  argumenta  ; 
Quas  quod    plus  operae    pofcant    fibi  ,    plufque 

laboris 
Splendorifque     minus ,     videas     negleda     jace- 

re. 
Nam  facile  eft  captas  ludis  puerilibus  aures 
Tangere.  Vulgus  hebes   ftupet  ore ,  ut  marmor  j 

hianti , 
Aut  quando  igniculis  hinc  inde  micantibus  ,    aut 
cura 
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res  bruïans  du    Barreau.  Le  befoin  feul 
fut  fon  maître. 

Il  y  faut  toutefois  de  Part,  &  la  na- 
ture veut  être  aidée.  Mais  il  dt>it  agir 
fans  paroître.  Uart  fuprême  de  la  Nature 
efl  de  cacher  fon  jeu.  Rien  n'eft  fi  fort 
que  le  vrai.  C'eft  fous  fon  mafque  qu'on 
voit  le  faux  s'efforcer  d'arracher  au  cœur 
d'illégitimes  fentimens.  Soit  que  vous  re- 
cherchiez l'honnête,  Futile  (Scieurs  con- 
trafics  ,  foit  que  vos  difcours  roulent  fur 
des  affaires  du  Barreau ,  foit  que  vous 
prétendiez  confondre  le  vice  Se  rehaufler 
la  vertu ,  (  car  voilà  les  trois  objets  da 
l'Eloquence  )  la  chofe  veut  être  expofée , 
puis  prouvée  par  degrés.  L'Expofition  fe 
tire  de  la  Nature ,  Se  la  preuve  de  Tart. 
Sondez  les  entrailles  de  votre  fujet ,  & 
du  centre  même  de  la  Raifon  tirez  des 
argumens  d'un  poids  qui  accable  votre 
adverfaire.  Voilà  ce  qu'ignore  le  vulgaire 
des  Orateurs.  Ces  grands  refforts  de  l'E- 
loquence ont  plus  de  difficulté  que  d'éclat. 
Ils  demandent  pour  être  mus  des  Génies 
robufles  ôc  laborieux.  Il  eft  plus  court 
de  les  négliger ,  ôc  plus  aifé  de  furprendre 
les  oreilles  par  de  puérils  badinages.  Le 
peuple  fans  goût  efl  attentif  &  immobile, 
comme  des  ftatues  ,  ou  comme  quand  il 
voit  briller  des  éclairs ,  ou  quand  il  entend 


121     Motus  Animi  Lib.  Xt. 

Plena   tumore  audit   ftnsuCque  expertia  verba; 
Tu  floiidos  turbge  plaufus   fuge.   Turba    moverî 
Et  lacrymis  ineliùs   miratrix  plaudere  difcet. 


Attamen   intererît  multùm   quo    iîngula  pro-* 
mas 
Ordine.  Dicendi  fèries  &  lucldus  ordo 

Horat.  Jam  nunc  dicere  amat  jam  nunc  debentia  dici  , 
de    art. 
Poët.       Fleraque  (  ait  Fiaccus  )  prAfens  in   tempus  omittit  , 

Segregat  abfimiics  ,   fîmiles  conjungit  amico 

Fœdere    res ,   levibufque    fludet      vincire     cate- 

nis, 
Corpus  ut  è  membris  exurgat  pluribus  unum  : 
Crefcere  deinde   jubet  rerum  momenta  fuarum  , 
Perque    gradus   animum  è   magnis    ad    maxima 

raptat  ; 
Raptat  eniin  incautum  vafer  ,  impellitque  volen- 

tem  : 
Ut     folet     ex     imis      fons     ante     falire     la- 

tebris 
Parvulus ,      &    timido     rivos      sequare     fuflir- 

ro  , 
Quàm    fenfim    in    fluvium    tumefaftis    creverit 

undis  , 
Et  pofitos  obices  repetito  fregerit  idu. 
Non  aliter  totam  Naturas  Tullius  Artem 
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des  fons  remplis  de  vent  ôc  vuides  de 
fens.  Dédaignez  ces  applaudifTemens  po- 
pulaires. Ce  même  peuple  tranfporté  hors 
de  lui-même  vous  applaudira  mfeux  par 
le  tribut   de  Tes  larmes. 

Rien  de  moins  indiffèrent  que  Tordre 
dans  le  difcours.  Confultez  Horace  fur  le 
prix  de  la  fuite  lumineufe  de  chaque  chofe 
inife  en  fa  place.  L'ordre  aime  qu'on  di- 
fe  d'abord  ce  qui  doit  être  dit,  ôc  qu'on 
rejette  à  un  autre  tems  la  foule  d'idées 
qui  fe  précipitent  pour  pafTer  les  premiè- 
res. Il  fépare  celles  qui  s'entreheurtent 
par  leur  difTemblance.  Il  unit  celles  qu'une 
heureufe  fympathie  femble  allier  d'elle- 
même.  Il  les  rafTemble  toutes  fuivant  leurs 
rapports  par  d'inviiibles  chaînes ,  pour 
former  un  corps  bien  proportionné  de 
membres  divers.  Il  s'applique  fur  -  tout  à 
faire  croître  en  marchant  la  fuite  des  rai- 
fonnemens  approfondis  :  &c  c'ell:  ainfi  que 
par  degrés  il  ébranle  ,  il  enlevé  l'ame 
étonnée  de  raifons  en  raifons  fupéricures 
ôc  du  furprenant  au  merveilleux.  Il  l'en- 
Icve  en  effet  fans  qu'elle  y  fonge  ,  mais 
non  fans  qu'elle  cède  à  cette  douce  vio- 
lence. Ainfi  voit  -  on  une  petite  fource 
jaillir  du  fein  de  fa  retraite.  Bientôt  d'un 
pas  timide  elle  égale  les  ruiffeaux.  Elle 
en  devient  un  elle-même ,  jufqu'à  ce  que 


'Ï14       Motus  Animi.  Lîb.  XI. 
Exhibet ,    immenflis    quoties    ruit    ore    profuw^ 

do  , 
Vel  cum    perpétue  divina  Philippica  curfu 
Fundit  opes  varias   paulatim  ex   ubere  venâ 
Antonî   gladios  olim  motura ,   necemque 
Audori  paritura  fuo  5   vel     ciim    agmîne     le- 

ni 
Te  y     Marcelle  ,     raplt    laus     obvia     C*efaris 

ir^e. 
Nempe    aderat   Csefar    certus    damnare  nocen*» 

tem. 
Propofîti  oblitus  flevit ,    nec  flere  pudebat  : 
Interea  manibus  triftes  cecidere  tabellse 
Quae  perarata  finu  Marcelli   fata  gerebant, 
Arte  pari  cordis  motus  prxfcire   futuros , 
Atque  improvisa  ûudeas  accendere  flamma«. 


Quàm  benè  cor   laedat  non    expedata   fagifr^ 

ta, 
Lufor    in   exemplo     eft  ,     qui    fxYi   imitamin^ï 

belli 
Ludicra  dum  parvis  orditur  prxlia  fîgnis  , 
Altâ   mente    priiis  ,     meditando  plurima  ,   vol- 

vit 
Queis    Regem    capere     înfîdiis  ,     quo     fallerq 

pofTit 
Obliquive    equitis    pede  ,     turritove     Elephan-; 

te. 
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faflemblant  des  eaux  qui  accourent  de 
toutes  parts  elle  brife  Tes  digues ,  Se  fe 
change  en  un  fleuve  majeftueux.  Tel  efl 
l'art  que  Ciceron  tire  de  la  Nattrê ,  foit 
.qu'il  épanche  tout  à  coup  Tes  immenfes 
flots  d'Eloquence  de  fa  profonde  four- 
ce  ;  foit  que  d'une  veine  féconde  il  fafle 
rouler  dans  un  lit  égal  cette  divine 
Philippique  qui  devoit  armer  Antoine 
ôc  procurer  la  mort  à  fon  Auteur  •  foit 
qu'avec  un  doux  murmure  il  lailfe  écha- 
per  des  éloges  qui  vous  dérobent ,  ô 
Marcellus ,  au  courroux  de  Céfar.  Céfar 
l'écoute  déterminé  à  punir  le  coupable. 
Il  fent  couler  fes  larmes.  Il  oublie  fa  co- 
lère Se  ne  rougit  point  de  fes  pleurs.  L'ar- 
rêt fatal  à  Marcellus  lui  tombe  des  mains. 
G'eft  par  un  artifice  femblable  qu'il  vous 
faut  prévoir  les  mouvemens  que  vous 
devez  exciter.  C'efljà  ce  qu'il  faut  étu- 
dier pour  furprendre  les  cœurs  d'une  flam- 
nie  vive  Se  impréyuë. 

Pour  juger  combien  ils  font  furement 
bleffés  par  des  traits  qu'ils  n  ont  pas  pré- 
vus ,  conliderez  ce  jeu  célèbre  qui  imite 
û  ingénieufement  les  flratagémcs  de  la 
guerre.  Le  joueur  liabile  jette  l'œil  fur 
les  deux  armées  Se  médite  profondément 
fur  leur  force  Se  leur  état.  Il  cherche 
d^i)3  fon   efprit   par   quelle  embûche  du 


i2(?       Motus  A  NI  MI.  tib.  XI. 

Dein  fe  lufor  ovans  notas  accingit  ad 
artes  : 

Inchoat  extemplo  pugnam  ;  mox  alJicit  ho- 
icem 

Incautum  ,  &  prxdae  deceptum  înflammat  amu- 
re. 

Hoftis   adeft ,  atque  ancipiti  fe  vincere  ludo 

Dum  putat  y  ignarus  laquei  fraudifque  para- 
is 

Decidit  in  cafTes  ignoto  credulus  hamo. 

Sic   auditoris  mentem    abripit   utiiis   error 

Eloquii.   Captum    fie  fraus    innoxia  nedit. 

Rerum  ubi  par  caufâs  &  inenarrabile  textuitl 
Corda  indeprenfo  deduxeris  addita    filo 
Tum   vero  terrere  animos ,  turbafque  ciere 
Proderit.    Ex   altis    Mânes  prodire    fepulcris , 
Facundafque  Umbras  ,'  fimulacraque   magna  ju^ 
beto.  r;;o:n    8ui  .  iq    jij.,t 

Sanguinolenta  ,    doleris ,     laniatos    fcifia  '  feàpil- 

los, 
Continuo    exclamet    Patria ,    6c,    furialibus   au- 

Civilîque  gemat  fcindi  fua  vifcera  Marte.--  ---'-^ 
Non  fecus  attonitî   C^efar  Rubicontis  ad  Oram^  ^" 
Vidit  anhelantem  belli  fub  pondère  Rotiiam 
Attoilentem   iras,  &  Cxfaris  arma  timentem. 


Ifla  tamen  caveas  ne  tela  ,   novitia  tradet 
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'Cavalier  ou  de  l'Eléphant  il  peut  inter- 
cepter le  Roi  ennemi.  Préparé  à  fuivre 
le  projet  qu'il  a  mûrement  conclu  ,  il 
commence  le  combat.  Il  attire  ton  con- 
current ;  il  l'enflamme  du  défir  de  la  proie 
qu'il  lui  expofe.  L'imprudent  rival  triom- 
phe d'avance,  donne  dans  le  piège  qu'il 
ignore ,  ôc  ne  reconnoit  Thameçon  que 
quand  il  fe  fent  pris  fans  reiïburce.  Voi- 
là l'utile  erreur  de  la  perfuafion.  Elle  tend 
un  las  innocent  à  l'auditeur.  Il  eft  attiré 
vers  l'appas  ,  <5c  il  fe  trouve  trompé  à  fou 
avantage. 

Quand  par  le  fil  fuivi  de  vos  raifonne- 
mens,  vous  aurez  fait  parcourir  aux  Ef- 
prits  le  tiflu  inénarrable  de  votre  fujet , 
c'eft  alors  qu'il  fera  tems  de  jetter  l'épou- 
vante (Se  le  trouble  dans  les  coeurs.  Ou- 
vrez les  tombeaux  ,  évoquez  les  Mânes 
des  ancêtres  ,  faites  parler  ces  grandes  Om- 
bres Se  ces  brillans  Simulacres.  Que  la 
trifle  Patrie  les  cheveux  épars  Se  le  fein 
enfanglanté  faffe  éclater  fes  cris  ,  tandis 
que  l'ambition  furieufe  déchire  fes  entrail- 
les par  des  difcordes  civiles.  Telle  Rome 
apparut  à  Céfar  fur  les  bords  du  Rubicon. 
Ce  Conquérant  la  vit  avec  effroi  effrayée 
elle-même  des  projets  du  Héros  ôc  toute 
bouillante  de  courroux. 

Toutefois    qu'un  bras  noviCe  fe  garde 


aiS       Motus  Animi.  Lib.  XL 

Dcxtera.    Quippe  manum   pofcunt  vibranda  ma<( 
giftram. 
Horat.  Difficile  efi  propriè  communia  dicere.  Verùm 
Hazc  eadcm  artiiici  fiunt  fublimia  dextri. 


Slt   color    Eloquîi  fîmplex,    ut    pe(5lore    àb 
uno 
Verba  fiuant  ;  non  îngenii  de  fonte  mîcare , 
Non  faltus  square  levés  videantur  aquarum. 
Si  res  quîeque  fuis  imbuta  coioribus  exit , 
Tum  placitura  decet.  Caput  artis  ubique  decere 
eft. 

Scrîptum  oculîs    Oratôf  opus  lucique  datu- 

rus  '-'^ 

Ponderet  aure  graves  numéros  oculoque.  Supef- 

bum 
Aurîs    judicium    eft ,    oculi  magis.    lUe    fève- 

rus 
Intuîtu  certo  Judex  nutuque  fagaci 
Scripti  delicias  operis   vel    menda   notabit , 
Cum    verba    accipient  chartis     commillà    colo- 

rem. 
Nec  mihi  fît  liquidée  cura  ultima  vocis  :   at 

olli 
Dat  proprium  Natura  decus ,    dat   corda  difcr- 

to 
Ima   ferire    fono ,    aut  geftu   tercbrarc   loqua- 

ci. 

'    •  de 
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it  manier  ces  grands  traits  qui  demandent 
une  main  vigoureufe  ôc  aguerrie.  Les 
chofes  les  plus  communes  font  difi^ciles  à  Horace, 
rendre  dans  la  beauté  qui  leur  eft  propre. 
Mais  elles  deviennent  fublimes  fur  les 
lèvres  d'un  grand  Maître. 

Que  le  goût  du  ftyle  foit  fimple.  Que 
les  expreflions  paroifTent  couler  du  cœur 
comme  de  leur  fource  ,  &  non  pas  s'élan- 
cer de  la  vivacité  de  FEfprit  ou  imiter 
le  jet  des  eaux  faillantes.  Si  les  penfées 
fe  produifent  fous  leurs  propres  couleurs, 
elles  plairont  par  la  bienféance.  C'eH  elle 
qui  eft  le  fuprême  degré  de  l'Art. 

L'Orateur  veut-il  mettre  au  jour  fes 
difcours  ?  Qu'il  péfe  tout  au  poids  de 
l'oreille  ôc  de  l'œil.  Le  difcernement  de 
l'oreille  efl  fier  ôc  dédaigneux  ;  celui  de 
l'œil  encore  plus.  Ce  Juge  févere  obfer- 
vera  d'un  regard  certain  Se  d'une  raifon 
pénétrante  toutes  les  délicatefTes  &  toutes 
les  taches  d'un  ouvrage,  dès  que  la  pa- 
role fe  trouvera  peinte  ôc  foumife  à  fes 
décifions. 

Que  le  foin  de  la  voix  ne  foit  pas  le 
dernier  dans  l'orateur.  Véritablement  c'eft 
à  la  Nature  de  la  douer  de  fa  propre  beau- 
té. Elle  feule  infpire  ces  fons  jufles  Se 
ravidans  qui  vont  toucher  les  refforts  des 
fentimens.  Elle  y  fait  tout  pafTer  jufqu'aux 

//.  Part.  l 
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Ane  tamen  cultis     prudens    Divûm    utere  do- 

nis. 

Quîd  viîleat  porro  vis  imperiofa   Suadas 
Hinc    adverte    niemor    quod   me  duce    maxima 

Roma 
Adveriîfque  graves  fteterint  in  rébus  Athense. 

Dixit ,  &   Ambrofîum  cor  complevifTe  calore 
Vifa   Dea   eft  :  adeo  vel   dum   docet  illa   mo- 

vere 
Novit ,  &  arcanos  prxceptis  addere  fenfus  ! 

Melpomene  interea  ,    quid   curfum  protrahis  , 
inquit , 
O  argument! ,  corde  aufpice ,  lente  Poeta  ? 
Sifte  ratem  ,   &  primo   contentus  cortice  rerum  ^ 
Res  penitus  tantas  ,    variofque  in  pedore    mo- 
tus 
Carminibus  Mufse  ut  pariant ,  ne  quxre  doceri. 
Materies  opère  uberior.   Quo  carmen    amœnum 
Plus    movet ,    hoc    artem    labor     eft    exquirere 

major, 
Sed  di(flis ,  (  quoniam  fublimius  elfe  Poè/îs 
Dicitur  Eloquium  )  connedere  pauca  juvabit. 
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geftes  enchanteurs*  Mais  ces  dons  (l  rares 
du  Ciel  doivent  être  prudemment  cultivés 
par  un  art  ingénu.  • 

Remarquez  enfin  (  dit  la  Déeîie  )  juf- 
qu^où  va  la  force  de  la  Perfuafion.  C'eft 
par  elle  &  par  moi  que  Rome  &  Athè- 
nes fe  font  foutenuës  jufques  (ur  le  pen- 
chant de  leur  ruine. 

Elle  dit  5  ôc  fembla  répandre  dans  mon 
fein  une  chaleur  pareille  à  celle  du  Ne- 
^ar.  Tant  elle  fçait  donner  d'ame  6c  de 
vie  à  Tes  exprefîions  !  Tes  préceptes  mêmes 
font  des  fentimens. 

Melpoméne  reprit  la  parole.  Pourquoi 
(  dit-elle  )  Obfervateur  trop  lent  d'un  in- 
épuifable  fujet  veux-tu  t'égarer  dans  les 
détours  du  cœur  humain  f  Arrête  ta  cour- 
fe.  Apprends  à  finir.  Contente -toi  d'ef- 
fleurer des  chofes  trop  importantes  pour 
être  approfondies  dans  tes  vers  ,  Se  ne 
demande  plus  par  quels  charmes  ineffa- 
bles les  Mufes  font  fervir  la  Poëfie  à 
produire  dans  les  cœurs  tant  de  divers 
mouvemens.  La  matière  furpaffe  ton  Art. 
Plus  un  Poëme  efl  touchant  ,  plus  il  efl 
diflficile  d'en  étaler  les  délicateffes.  Puif- 
que  la  Poëfie  n'efl  autre  chofe  qu'une 
Eloquence  plus  fublime  ,  qu'il  me  fuflfife 
d'ajouter  peu  de  paroles  au  difcours  de 
la  DéefTe. 


t^S'       Motus  Animi.  Lib.  X. 

Nomen     inane    nec    eft    vates,    nec   FabuU 
Pindus. 
Nomine  fed  tanto  non  hos  dignabere  quorum 
Paupere  lie  vena  fcaturit  inutile  carmen , 
Aut  etiam  cultos  quibus  obtigit  edere  Verfus. 
Verus  ut  Orator  ,  fie  vates  ille  vocandus , 

Horat     Ingenium  cui  fit  y    cuï  mens  divinior    atque  os 
Magna  fonaturum.  Vix    arguât  ipla  Poètam 
Ilias  ,  seger  ubi  aut  feiTus  dormitat  Homerus , 
Deliit  &  ilammâ  languente  caiefcere  vates. 


Non  ego  fola    meas    cum    torva    Tragœdîa 

leges 
Accipiat ,  reliquos  Mufarum  dîcere  partus 
Aut  numerare  velim.   Sed  te  tamen  ufque  mo- 

nebo 
Quicquid    verfîcuiis    aut   grandi    carminé   Tcri- 

bes, 
Peélora  ut  accendas ,  fiât  tibi  Peftus    Apoilo. 
Seu   querulos  tradas    Elegos  ,    imitare  quereJas. 
Horat.  ^^^  facunda  dolor.    Si  vis  me  flere   dolendum  eft 
Frimùm  ipfi  tibi  :  Si  vis  deledare  ,  jocandum. 
Seu  fidibus  Divos   referas  puerofque  Deorum , 
Spiritus  intlato  pulmone  poèticus  ignés 


Les  Passions.   Ch.  XÎ.      i^^ 

Ce  n'efl:  point  une  Fable  que  le  Pinde 
ni  un  titre  vain  que  le  nom  de  Poè'te. 
Mais  ne  prodiguez  pas  ce  beau  nom  à 
ceux  dont  la  veine  ftérile  n'ex^iale  que 
des  Vers  fans  force  ,  ni  même  à  ceux  que 
le  hazard  favorife  de  quelques  Vers  ële- 
gans  Ôc  polis.  Le  vrai  Poëte ,  comme  le  Horace, 
véritable  Orateur,  eft  celui  dont  TAme 
6c  le  Génie  ont  quelque  chofe  de  Divin , 
Se  dont  la  bouche  eft  formée  aux  fubli- 
mes  merveilles.  A  peine  reconnoit-on  un 
Poète  dans  l'Iliade  même,  quand  Homère 
malade  ou  fatigué  ,  venant  à  s'endormir  , 
laifTe  expirer  fa  verve  ôc  fon  feu. 

La  Tragédie  feule  reconnoit  mes  Loix. 
Je  n'entrerai  donc  point  dans  le  fecret  & 
le    détail    des  Oeuvres   qu'infpirent    mes 
5oeurs.  Je  me  contente  de  vous    avertir 
que  quelque  genre  que  vous  choififîiez  , 
foit  Vers  délicats  ,    (bit  Poëfie   fublime  , 
il    vous  voulez    embrafer   les   Cœurs,  il 
faut  que  le  vôtre  vous  tienne   lieu  d'A- 
pollon. La  plaintive  Elégie  a-t-elle  pour 
vous  des  charmes  ?  Imitez  les  plaintes.  La 
•douleur  eft  éloquente.  Voulez  -  vous  me 
tirer  des  larmes  f  pleurez   d'abord  vous-  Horacok 
même.  Entreprenez- vous  de    m'égayer  f 
fçachez   badiner.  Célébrez  -  vous    fur    la 
Lyre  les  Dieux  ôc  les  Miniftres  des  Dieux  ? 
que   vos    poumons  femblables   aux  pro- 

Iii] 
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Evomat  ;  audaci  caleant  rufpiria  flammâ , 
Ut   cum    r^pe   cavis     exsftuat     JEtna.    profun-i 

dis  : 
Haud    èreLras   raptim    trahat     aeger     anhelîtu9 

auras  , 
-Vt    Tenior    cum    peccat    e<juus  ,    jamque     ilîa 

ducit. 
Fors  tibi  Daphnis  erit  calamo  dicendus  agrefti  ^ 
Finge  datam  leviore   fono  refonare  cicutam. 
Vifg.  Tityrus    hinc  patulae  recubet    fub   termine   fa-» 

Alter   agat    pecudes    paflor ,  canat  alter  amo-; 

res  : 
Hune  malo  Galatea  petat  lafcîva  puella  , 
Bt  fe  5   dum   fugiet ,    cupiat  tamen    ante   vide* 

ri. 
Caetera  fie  feribes  ,  fie  res  imitaberis  ipfas 
Plus     nihil  ut    valeant     oculi    retulifle     fide* 

les. 
Elige  qux  placeant  tamen  alliciantque  legentem. 
Non  omnis  pingenda  placet  Natura  ;  nec  omni 
Pafcitur  exugens  flores  apis  aemula  fucco. 
Elige ,      qu2E   placeant ,   quQ   fint    placitura   le^ 

ppre. 
Non  modus  eft    unus  :   Verum   Natura    niinî-» 

flrat. 
Vis  exquifiti  tamen  haec   genuina  palatî , 
Sit  Nativa  licet,  latet  ipfo  rarior  œflro. 
Pecolor    heu  !   quoties    teritur    labentibus  an* 

pis  î 
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fondes  cavernes  du  bouillonnant  ^tna  9 
enfantent  avec  vigueur  des  élans  poéti- 
ques ôc  des  foupirs  enflammés.  Que  jamais, 
commme  un  courtier  vieilli  quitrÇfpire  à 
peine,  votre  fouffle  interrompu  ne  rende 
de  fréquens  Se  de  foibles  fons.  Peut-être 
avez-vons  defTein  de  chanter  Daphnis  fur 
les  pipeaux  champêtres.  Figurez-vous  que 
vous  entendez  les  pipeaux  mêmes  (Scieurs 
accens  légers.  Que  d'un  côté  Tityre  foit  ^  ^J^^' 
couché  à  l'ombre  d'un  hêtre ,  qu'un  autre 
Berger  veille  fur  les  troupeaux  ,  qu'un 
troifîéme  chante  les  Amours  ;  que  l'en- 
jouée Ôc  badine  Galatée  l'agace  en  lui 
jettant  des  fruits  ,  puis  fe  cache  à  defîein 
d'être  apperçuë.  En  tout  genre  enfin  , 
imitez  de  11  près  la  Nature  ,  que  les  yeux 
mêmes  y  foient  trompés.  Choifillez  ce- 
pendant ce  qui  peut  attacher  le  Ledeur, 
Tout  n'eft  pas  propre  à  être  peint  ,  nî 
dcfliné  à  plaire  dans  la  Nature.  La  di- 
ligente Abeille  ne  compofe  pas  fon  miel 
de  toutes  fortes  de  fleurs.  Que  votre  choix 
s'étende  fur  les  manières  de  rendre  agréa- 
ble ce  qui  doit  plaire.  Il  en  eft  plufieurs. 
La  Nature  fournit  la  meilleure.  Mais  ce 
difcernement  exquis  ,  quoiqu'il  foit  natu- 
rel eft  plus  rare  encore  que  l'enthoufiaf- 
me.  Ah  !  combien  de  fois  le  goût  ne  s'eft- 
il  pas  altéré  par  la  révolution  des  années  ! 

Iiv 
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Ten'   Seneca  ,    Auguftos   ;   tene  6   Lucane  Ma- 

rones 
Excipere  ,   atque   aurum    tenui  mutare    Orical- 

Proh  Pudor  !    ingenuofque   luem   hanc  tolerafl'e 

Quirites  ! 
Nempe  folet  populum  fulgor  perflringere   ina-» 

nis. 
Et  cum  fumma  tenet  laudts  fafligia  vates 
Dedifcit  patrias  artes  ,  ac  degener  alget. 
Tu    tamen ,      ingeniolà     nimis     licct     infrcmat 

^tas  , 
Crede  mihi  veterum  prudens  feâiare  fâporem. 
Horat.     Scribendi   recîe  fapere  ejl  ^  principium    ^  fons, 

Nobile    Epos     primas    conforfque    Tragœdia 

partes  , 
Judicibus  Mufis  Phœboque   volente  tulerunt , 
Et  focias  junxere  manus.  Parvultus  utrique  , 
Par  utrique  décor.  Votis  concordibus  ambo 
Tabe  mal^  &  viciis  mortalia  pedora  purgant , 
Dumque  movent ,   pravos  certant  avertere  motus» 
Çontrahit  una   dies  Tragicum ,  locus  unus ,   & 

una 
Materies  carmen.  Spatiis  non  illud  iniquis 
Se  dolet  includi  fpeâabile  tempore  certo, 
Integer  annus  Epos  tranquillâ  mente  legendum 
Prorogat ,  iîineamque  jubet  bella  ,  afpera  bella 
Ordiri ,  &  profugos  hinc  inde  efferre  Pénates. 
Argumentum  operis  /îbi  pofcit   utrumcue  Po- 


I 
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Eft-ce  vous ,  Seneque  6c  Lucain  ,  qui 
fuccedez  aux  Auguiles  6c  aux  Virgiles 
pour  changer  l'or  pur  en  clinquany''  Eft- 
ce  vous  ,  délicats  Romains ,  qu^fouffrez 
cette  dégradation  f  O  honte  !  un  peuple 
entier  fe  laifTe  éblouir  par  de  vains  bril- 
lans  ,  6c  les  Maîtres  mêmes  arrivés  au  fu- 
prême  degré  de  la  perfedion  défaprennent 
Part  de  leurs  pères  ,  6c  font  dégénérer  le  fel 
en  fadeur.  LaifTe  frémir  un  fiécle  naiflant 
trop  fpirituellement  raffiné  ;  6c  fuis  tou- 
jours le  goût  de  la  belle  antiquité  ,  Goût  Horace. 
^ui  feul  eft  le  principe  &  la  four  ce  des  bons 
Ecrits, 

La  noble  Epopée  6c  la  Tragédie  qui 
en  eft  iffuë  tiennent  les  premiers  rangs  au 
Jugement  des  Mufes  6c  d'Apollon.  Elles 
font  étroitement  unies.  Même  air  :  même 
beauté  :  même  art  à  corriger  les  Pafîîons 
6c  les  Vices.  C'cft  en  remuant  les  Cœurs 
qu'elles  en  règlent  les  mouvemens.  Le 
Poème  Tragique  fe  renferme  dans  les 
bornes  d'un  jour  ,  d'un  lieu  ,  6c  d'un  fu- 
jet,  fans  fe  plaindre  de  cette  fé vérité.  C'eft 
fa  Nature  ,  il  eft  fpe^lacle.  L'Epique 
moins  rapide  dans  fa  courfe  6c  fait  pour 
être  lu  s'étend  jufqu'à  une  année  entière. 
Il  fait  errer  Enée  de  climats  en  climats 
pour  lui  faire  efTuyer  de  cruelles  guerres. 

L'un  6c  l'autre  veulent  un  fujet  majef- 
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Nobiie.   Sit  fîmplex  aditus.  Narrata  modeftè 
Fabula  ,     ceu   cytharae  prseludia  ,   magna   para-i 

bit 
Omine  non  vano  gravîum  fpedacula  rerum  , 
Oedipodis  cxci  gemitus  ,  triftefque  Hymenxos,' 
Non  expedatus  ,  folers  ,  brevis  exitus  efto  , 
Atqus      animes     aptus      facili      deducere      cH- 

vo. 
Quod  médium  eft    Labyrinthasos   sequare    recela 

fus  , 
Dsedaleafque  artes  ,    fî  fas  ,  aequare  laboret. 
Tum   verd  in  partes   animus   fac    pendeat  am--» 

bas. 
Ut    folet   îequato    fub     pondère     libra     move** 

ri, 

Momentoque  le^î    nunc   hue  ,     nunc     fleditut 

illuc , 
Alternafque  vices  itérât  ,  manus  arbitra  donec 
Addat    onus   ;  furfumque     hinc     mobiiis    inde 

deorfum 
Lanx      demifla    jacet ,     Lanx  ^  exaltata     quief- 

cit , 
Sic     nodi       dum     crefcit       inextricabiiis      er-« 

ror , 
Heroum  fortes  &  laurea  mixta  cuprelfo 
Spemque     metumque  inter     mentem     auditorî^ 

agunto  , 
Donec  humi  jaceat  Fortunée  traditus  Héros  , 
Aut     vice     mutata   meiiora     in     fata     refuT;^ 

gati 
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tueux.  Que  le  début  foit  (impie.  Une  ex- 
pofition  modefte  &  femblable  aux  préludes 
de  la  guitarre  fera  l'heureux  préfap^e  des 
plus  pompeufes  merveilles ,  des  ^emiffe- 
mens  d'un  Oedipe  puni  par  fes  mains  ,  & 
de  ce  fatal  Hymenée  qui  fut  la  fource 
de  fes  inévitables  malheurs.  Que  le  dé- 
nouement foit  imprévu  ,  adroit ,  court ,  & 
d'une  defcente  auiïi  facile  pour  l'efprit , 
que  le  doux  penchant  d'un  coteau  pour 
le  voyageur.  Que  tout  l'intervalle  imite 
&c  furpaffe ,  s'il  fe  peut ,  l'embarras  in- 
furmontable  des  labyrinthes  6c  tout  l'art 
de  Dédale.  C'efl:  là  que  l'efprit  doit  être 
éternellement  fufpendu  &  agité  en  deux 
fens  contraires.  La  balance  vous  fervira 
de  modèle.  Flexible  d'une  &  d'autre  part 
au  moindre  mouvement ,  élevée  d'un  côté 
abaiffée  de  l'autre  ,  elle  réitère  fans  ceffe 
fes  alternatives  agitations  jjufqu'à  ce  qu*un 
poids  fupérieur  rompe  enfin  Péquihbre , 
&  la  détermine  au  repos.  Qu'ainfi  le  nœud 
croifTe  (Se  s'embarraiTe  de  plus  en  plus.  Que 
les  Devinées  mêlant  les  Lauriers  Se  les 
Cyprès  balancent  l'Efprit  ému  entre  la 
Crainte  &  l'Efperance  ,  jufqu'à  ce  que  le 
Héros  qui  intereffe  ou  foit  livré  aux 
derniers  coups  de  la  Fortune  ,  ou  pafle 
du  fein  des  malheurs  au  faîte  de  la  Feli- 
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Unde  potens  Terror  fubit  &  Miferatio  mente?.' 
Hos   etenim   motus  atque  hase  portenta  fequen-. 

do 
Kegnat  Epos ,    régnât   contrada  mole   Cothur-*- 

nus. 
Alterno  docuit  libramine  corda  movere 
Nulles  ante   imitans  &  vix   imitabilis  ulli 
MsEonides.  Nam  faevus  ubi   cefTavit  Achilles^ 
Jam  res    Grajorum  rétro    fublapfa  referri 
Incipit ,  &  lente  fatorum  vertitur  ordo. 
Numina  Trojanis  adfunt  Trojana  ,  Pelafgis 
Grsca  fa  vent.   Anceps  fit  pugna  ,  Deoque  pfe« 

mente 
Fert   Deus   alter    opem.    Tum   fummâ    Jupiter 

Ida 
Nunc    hos    palantes    miferans  ,    nunc    refpicit 

illos 
S.ufpenras  librans  fatali  examine  fortes^ 


Parciùs  alternalTe  vices  .^neidos  audor 
Àt  fuperafle   ducem  ftudio    prope   vifus   Home* 

rum 
Cultior  incefTit  ,  prifcaque  acrugine  mores 
Purgavit ,   falvâ  fed   fimplicitate  ,   vetuftos. 
Inde  recens  longé  veftigia  tanta  fecutus  >  j 
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cîté.  De-là  ces  émotions  puilTantes  de 
Terreur  ôc  de  Pitié  qui  ravifTent  les  cœurs. 
Car  c'efl  par  ces  Paflions  ôc  ces  prodiges 
d'évenemens  que  régnent  rEpoÇ)ee  ôc  le 
Cothurne. 

Lepremier  inventeur  de  la  balance  en- 
chantereiïe  des  Cœurs  fut  Homère ,  ce 
Génie  qui  n'imita  rien ,  prefqu'inimitable 
lui-même.  Dès  que  l'inexorable  Achille 
s'efl  retiré  dans  fon  camp ,  que  fon  abfen- 
ce  coûte  cher  aux  Grecs  Tes  alliés  !  l'ordre 
des  dedinées  rétrograde  infeniiblement. 
On  voit  des  Dieux  oppofés ,  Troyens 
pour  les  Troyens,  Grecs  favorables  aux 
Grecs.  Les  uns  contrebalancent  les  autres. 
Le  combat  devient  douteux  ôc  la  Vidoire 
irréibluë.  Jupiter  du  fommet  du  Mont  Ida 
jette  un  regard  majeftueux  fur  l'une  ôc 
l'autre  armée.  Il  voit  d'un  œil  de  pitié 
les  divers  mouvemens  des  vaincus  ôc  des 
vainqueurs.  Mais  il  tient  d'une  main  égale 
la  balance  incorruptible  des  Deftins. 

Cet  heureux  balancement  d'intérêts  pa- 
roît  moins  vif  dans  l'Enéide.  Mais  le  fage 
ôc  judicieux  Virgile  marchant  fur  les  tra- 
ces d'Homère  fans  atteindre  à  fon  En- 
thoufîafme,  fembla  le  furpaffer  en  élé- 
gante dignité.  Il  bannit  la  rudeffe  des 
mœurs  antiques  fans  leur  ôtcr  la  fimplicité 
il  précieufc.  Le  Talfe  fuivit  de  loin  les 
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Dum  Vénères  Italas  exornat  non  fine  fuco  , 
Se  primum  certè  comiteni  Torquatus  utriquô 
Addidit ,  immenfo  fed  jjroximus   intervallo. 
Virgilius'  deerat  Gallis   &  Horatius  alter  ; 
Sors   utrumque    dédit   famâ   fuper    sethera  no* 
tos. 


Hoc  Épici  fatum.  Tragîcî  nunc   afpîce   pON 

ro 
Carmen  ,    ut  à    magno    primordia    ducat   Ho* 

mero. 
JECchylus  inventi  primus  gravitate  Cothurni 
Longum  Epos  liiaci  fbiers  imitamine  nodi 
EfTe    dédît    brevius  ,   Scenamque    implere  diur- 

nam. 
Scena    Sophocleo  cte'Vit  fpedanda  Theatro  ^ 
Moilibus  &  ftudiis  Euripidis  auda  quievit. 
Sciiicet  his  tantiim  memet  debere  fatebor 
Quantum    MsEonida:  foror  altéra.  Flexiiis  ufum 
Alterutram  in   partem  librae  docet  ille  repertor  5 
Hi  fimiles    motus  iilo  didicere  magiftro. 
Hinc   ardens  animam  ingentem    Cornélius    hau- 

fit: 
Molliùs  hinc  cecinit  Racinius  ore  roturtdo  ^ 
AuTus  &  ip^  noYum  veteri  decus  addere  Icenaî» 
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vertiges  de  ces  grands  Maîtres  ^  Heureux, 
quoiqu'il  ait  fardé  les  Grâces  Italiennes , 
6c  quoiqu'un  intervalle  immenfe  le  fépare 
de  fes  anciens  guides,  d'avoir  Jt^toute- 
fois  leur  premier  compagnon.  Il  manquoit 
un  Virgile ,  ainfî  qu'un  Horace  à  la  France. 
Son  bon  génie  lui  a  donné  l'un  ôc  l'au- 
tre. Leur  renommée  qui  les  élève  juf- 
qu'aux  Aflres ,  les  fait  aiïez  connoître. 

Tel  a  été  le  fort  de  l'Epopée.  C'efl 
d'elle  que  la  Tragédie  tira  fon  origine. 
Efchyle  inventeur  du  Cothurne  fçut  le 
premier  tranfporter  fur  la  Scène  le  fecret 
d'Homère.  Il  convertit  l'Epopée  en  fpe- 
â:acle.  Il  raccourcit  le  nœud ,  Se  refferra 
le  Poëme  Théâtral  dans  l'efpace  d'un  jour. 
La  Scène  s'ennobiit  entre  les  mains  de 
Sophocle.  Attendrie  Si  enrichie  par  les 
foins  d'Euripide  elle  fe  repofa.  Ce  font 
là,  je  l'avoue,  les  grands  modèles  à  qui 
je  dois  autant  que  la  Mufe  de  l'Epopée 
doit  au  Poëte  de  Méonie.  C'eft  de  lui 
qu'efl:  venu  le  fecret  du  Théâtre.  Ils  fui- 
virent  leur  Maître.  L'intelligence  Se  la 
perfedion  de  la  Scène  furent  les  fruits  de 
leurs  veilles.  De-là  cette  grande  ame  de 
Corneille.  De-là  cette  gracieufe  nobleiïe 
de  Racine  qui  ofa  donner  à  l'œuvre  Tra- 
gique un  éclat  tout  nouveau.  Convenons 
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Simpliciore  tamen  prifcorum  eft  trita  Cothurnd 
Scena  ,    nec  incelTu   minor  eft  in  fîmplice   fea* 

fus. 
Non    fii  I  nultiplices   nodos  Scenaeque  recentis 
Qugefîvêre  decus.  Partes  Amor  arbiter  illic 
Non   agit.  Incertam  rivalem  prodîta  nefcit 
Iphigenia  mori  julTu  compulfa  paterno. 
Oedipus  agnofcens  paulatim  in  conjuge   matreiïï 
Auditorem  anceps  in  quinos  protrahit  adus* 
Nec  tamen  accedit  poftici  machina  nodi. 
Nuda  ibi    iimplicitas  Scenam  inchoat  ,    auget  ^ 

adimplet. 
Hos    fequere   interpres    patrio    fêrmone,  ducef^ 

que 
Antiquos  oftende ,   fequî  quos   deinde  laboret 
Non  audita  priùs  quifquis  miracula  cernens 
Ipfum  audire  volet  vates  pro  numine  pedus. 
Hoc   etenim    pretio    peperit ,   parietque  ,    parit- 

que 
Gallia  fpirantes  animos  veterumque  Tequaces- 


Defierat.  Vêtus  è  tenebrîs  ptodire  Theatrum 
Cil\oxù  Heroafque  tuos  ,  dixi,  fpirare  jubebo. 
editum    Tu   cœptis  ,    ô  Diva ,    fave.   Mox    annuit   ul* 

Parifiis 

I7ÎO  ^^^ 

touteiois 


Les  Passioîîs  Ch.  XL       1:4^ 

toutefois  que  la  démarGhe  du  Cothurne  an-» 
tique  a  plus  de  {implicite  ,  fans  avoir  moins 
de   Pafîîon.  Les  anciens  dédaignèrent  la  ' 

multiplicité  d'adion  ôc  ce  nombre*d  évene-» 
mens  dont  fe  pare  la  Tragédie  moderne. 
L'Amour  ne  fut  point  chez  eux  l'arbitre 
fuprême.  Iphigenie  condam.née  à  la  mort 
par  ordre  d'un  Père  n'eut  point  d'Eriphile 
pour  rivale  de  fes  Amours.  La  fimple 
reconnoiffance  d'Oedipe  inceflueux  en  fe 
dévelopant  par  degrés  ravit  le  fpe6tateur 
durant  cinq  ades  complets  ,  fans  machi- 
ne j  Ôc  fans  épifode.  La  fimplicité  feule 
expofe  ,  noue  Se  dénoue  toute  Taâiion. 
Prens  la  plume  (  ajouta  Melpomene  )  de- 
viens ITnterpréte  de  ces  Princes  du  Théâ- 
tre ancien ,  ôc  propofe  les  pour  modèles 
aux  Génies  heureux  qui  à  la  vue  de  ces 
merveilles  inouïes  confulteront  les  Ora- 
cles que  diéle  le  cœur.  Car  c'eft  à  ce 
prix  que  la  France  a  produit  ôc  produira 
toujours  ,  comme  elle  le  fait  encore  ,  ces 
Génies  pleins  d'ame ,  fi  dignes  d'être  les 
fuccedeurs  des  anciens.  * 

Oui  5  DéefTe ,  répondis-je  ,  je  vais  tirer  LeThca- 
la  Scène  antique  de  fes  ténèbres  ôc  vos  Grecs**" 
Héros  du  tombeau.  Favonfez  ma  teme-  imprimé 
rite.    Melpomene  rephqua  par   un    figne  %jo!"' 

*  Ce  n'cft  pas    à  moi   de  les  nommer. 

//.  Pan.  K 
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Melpomene.  Arridens  lepido  fîmul  ore  Thalîa 
Ambarum  renuit  fubjungere  plura   fororvim 
Seimonj.   Seà  multa  tamen    mihi  dicere  paticis 
Vila  Dea'^^eft.    Sifniles  ,  inquit  ,    Ccmcedia  Jeges 
Accipit  in  rifus  erumpere  dofta  décentes  , 
Quofque   foror   iacrymis  mores  purgarc  cachin- 

no. 
Sic  ea.  Dum  loquitur  ,  Charitum  genus  omne 

videres , 
Et  focios  plaudente  Jocos  colludere  pennâ. 
Nam     referebat     uti    jam    fada    fimillima  ve- 
to 
Utile   privata»  {peculum  fît  Fabula   vitse  : 
Ut  morum  exemplar     folers      imitator    &    au* 

dax 
Refpiciat ,     folitus     veras     bine     ducere    vo* 

ces; 
Ut  (enis  &  Patrîs  cenfuram  Pampbilus  acrem 
Audiat ,      hos  monitus     mox    obliturus      ama<^ 

tor. 
Tum  quid     fuavilo^ui     Molierus     ab  arte  raa- 

giftri 
Extuderit    memorat  ;  qui    dum   fale     plurimu$ 

urbem 
Defricât  ,  urbanis  riforibus  immolât  aulam , 
yidricem    capiti     dignus      petere     inde    coro- 

nam. 
Hxc   &  mille  modos  referebat  Muia  placen-» 

di, 

Cum  fubito  templum     valvis    patefecit    apertis 
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flateur.  Thalie  prit  la  parole  d'un  air  en- 
joué. Elle  s'excufa  de  faire  un  long  dif- 
cours.  Elle  dit  pourtant  beaucoup  en  peu 
de  mots.  La  Comédie  (dit-elle)  fiîit  les  mê- 
mes loix  que  le  fpedacle  Tragique.  L'un 
adoucit  les  mœurs  par  les  Larmes ,  l'autre 
les  corrige  par  les  Ris. 

Tandis  qu'elle  dévelopoit  fa  penfée  y 
vous  euiîîez  vu  les  Grâces  naïves  applau- 
dir ôc  les  folâtres  jeux  battre  des  ailes. 
Elle  expliquoit  comment  l'imitation  fidè- 
le de  la  vie  civile  eft  un  miroir  qui  peint 
l'homme  à  l'homme  même  ;  comment  un 
peintre  habile  ôc  hardi  s'occupe  à  confî- 
derer  les  mœurs  dans  leurs  fources  pour 
en  tirer  une  image  fenfible  ôc  reconnoif- 
fable  ;  comment  un  jeune  homme  reçoit 
la  cenfure   d'un  père  vieilli , 

Et  court  chez,  fa  Mai  trèfle  oublier  ces  chan^      '^^^' 

_  «^  •'''  préaux 

jonS,  art.Poct, 

Elle  dévoiloit  l'adrefTe  de  Molière  à  imi- 
ter ôc  à  furpafler  l'élégante  douceur  de 
Terence,  ôc  fon  talent  fingulier  d'immo- 
ler aux  Rieurs  les  ridicules  de  la  Ville 
ôc  de  la  Cour:  Talent  qui  lui  donna  la 
Couronne  ôc  le  premier  rang  fur  tous  fes 
rivaux. 

Thalie  découvroit   encore    les  fincfles 
infinies  de  fon  Art,  lorfque  la  Déefife  da 
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Mnemofyne.  Longis  ultro  feCe  obvia  pandunt 
Atria  porticibus  centum  flifFulta  columnis. 
Hic  operum  ftudio  Genii ,  facra  turba  ,  fâgaces 
Incumbuni"',   Divâque  parant  urgente  laborem 
Motura  excelfas  monumenta  ingentia  mentes. 
Annales  hominum    properans  evolvere  Clio 
Jam  prope   femefas  Saturno  tollit  edaci 
^tatum   exuvias ,   veterum    décora    alta   paren-* 

tûm , 
étatique  jubet  prodire  exempla  recentî. 
i^muius   Hiftoriam  Genius  juvat  ,    &  nova  eu* 

;;  dit 

Aut  antiqua  parât  magnoqu©   Numifmata  fum- 

ptu. 
Hic  ftimulus  regum  meritis  ,  haec  addita  mercc^i 


Quis  Genios  numeret  Divae  mandata  lêquen- 
tes  ? 
Alter  in  Hiftori^  gremium  deponere  reros 
Dum  ftudet  eventus  fpeculum  tenet  ,   alter  opa- 

cas 
Depellens  tenebras  radios  afFundit  amicos  ; 
nie  venuflatem  vimque  ordinis  ,  HIq  nitorem. 


Parte  alia  veris  Pidura  coloribus  audax 
Ingentes  cafus  &  grandia  fada  pererrat, 
Penicwloque  repente  levi  dat  vivere  telam. 
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Mémoire  fît  ouvrir  tout-à-coup  Ton  Tem- 
ple. On  le  vit  dans  toute  fa  fplendeur 
foutenu  de  cent  colomnes.  Là ,  difFerens 
Génies  (  troupe  facrée  )  appliquésfans  ceiïe 
aux  travaux  qu'anime  la  DéefTe,  enfantent 
ces  monumens  merveilleux  qui  remuent  les 
grands  cœurs.  On  y  voit  Clio  feuilleter 
avec  ardeur  les  faftes  des  humains  ,  arra- 
cher à  la  voracité  du  tems  les  dépouilles 
à  demi-rongées  des  beaux  fiécles,  pren- 
dre à  la  pofterité  les  exemples  précieux 
qui  firent  la  gloire  des  ancêtres.  Un  Génie 
attentif  aide  l'Hiftoire.  Il  rafTemble  à  grands 
frais  une  fuite  de  Médailles  antiques ,  ou 
îl  en  frape  de  nouvelles  pour  fervir  de 
récompenfe  ou  d'éguillon  aux  Rois  dignes 
de  l'immortalité. 

Qui  pourroit  compter  les  Génies  qui 
fuivent  les  ordres  de  Clio  ?  L'un  tient 
un  miroir  pour  ne  dépofer  dans  le  fein 
de  l'Hiftoire  que  des  évenemens  rendus 
au  naturel  &  dans  Texade  précifîon.  L'au- 
tre répand  des  rayons  lumineux  pour  dif- 
fîper  d'épaiffes  ténèbres.  Celui  -  ci  verfe 
les  agrémens,  celui-là  l'ordre,  la  force 
ôc  la  clarté. 

D'autre  part  la  Peinture  hardie  à  mar- 
quer fes  couleurs  au  coin  de  la  vérité 
parcourt    d'un     regard    éclairé    les    ex- 

Kiij 
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Hîc  hominum  curas  imo  fub  corde  reportas 
Pœne  putes   extare ,    fuofque  alllimere  vultus; 
Cernîs  Alexandri ,    Lodoici  Martia  cernis 
Ora.  Vigéc  pidis  animus  poft   fata  fuperftes, 
Pidurae  aima   foror  fpirantia  protinus  aéra 
Excudit ,   mutoque  educit   marmore  figna 
Qualia  credideris  visa  obriguifle  Medusâ  , 
Qualia  ,   fi  videas  ,    poflis  afflare,  Prometheu, 
Igné  tuo  ,  aut   potius  jam   pridem  afflafle  vide* 

ri: 
Vitales  adeo  fènfus  ,   animique  latentes 
Keddere  fcit  motus  lapis  exors  ipfe  movendi  | 


Parte  aliâ ,    ne  quîd   delubro  m   divîte    de* 

fit, 

Mnemofyne  Geniis  fedem  dat  habere  perîtîs  , 
Praïfidio   quorum  vocem  gratifTima  tollit 
Demittitque     movens      humanos      Mufica    fêiî* 

fus, 
Et    liquida  cum    voce    fides   cytharafque   marî- 

tat , 
Nunc    pede    prsecipiti  trepidantia  gaudia ,    trî-« 

ftes 
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pîoits  guerriers  ôc  les  évenemens  illuflres. 
A  l'inrtant  Ton  pinceau  rapide  ôc  léger 
donne  une  ame  à  la  toile.  Là  vous  croyez 
voir  les  Pafïîons  vainement  cachée^  éans  les 
replis  du  cœur  s'échaper  Se  paroître  fous 
leurs  véritables  traits.  Vous  voyez  les 
Alexandres  6c  les  Louis  XIV.  Leurs  gran- 
des âmes  femblent  errer  fur  ces  Peintu- 
res éloquentes.  Des  mains  de  la  Sculpture 
fortent  d'autres  prodiges.  L'airain  docile 
fe  fond  8c  refpire  tout-à-coup.  Le  marbre 
devient  feniïble  fous  le  cifeau.  Sont-ce  là 
des  ftatues  ou  des  hommes  î'Sont-ce  là  des 
figures  frapées  des  regards  de  Medufe  ? 
Promethée  les  animeroit  du  feu  céiede  ; 
ou  plutôt  il  femble  qu'il  les  ait  animées; 
tant  la  pierre  infenfîble  &  incapable  d'ex^ 
citer  des  Pafîions  paroît  fe  paiîionner  Sç 
rendre  les  plus  fecrets  fentimens  de  vie 
ôc  de  chaleur  ! 

Dans  ce  riche  Temple  mmqueroit-il 
rien  de  ce  qui  peut  flater  les  cœurs  ? 
Non ,  Mnemofyne  y  donne  un  rang  con- 
fidérable  aux  Génies  dévoués  à  l'En- 
thoufiafme  de  la  Mufique.  Quels  éclats  Se 
quels  abaiifemens  de  voix!  Que  de  char^ 
mes  dans  leur  union  avec  les  inilrumens  î 
Que  de  mouvemjas  dins  les  amds  tranf- 
portées  l  La  Ma'ique  tantôt  précipitée 
imite  ôc  infpire   les    joies    t^multyieufcs  j 

K  IV 
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Nunc   îmltata  modos  &  languentes  ululatus , 
Difla      Lyra    lenire     Tigres     rabidofque    Leo« 

nés  , 
Nec  non  (^nota    loco     blanda   prece    faxa  mo-» 

vere  ; 
Ortu  facra  fuo  laudique  intenta  Deorum  , 
Félix,   ad  vetitas    fi  non  fe  verteret  artes. 
Si  mollire  modos  ,    G.  lento   corda   veneno 
Inficere,     &  pravos   accendere     nollet    Amo-i 

res. 


Hsec  ego.  Ne  damnes    înnoxîa  ,  dixît  ApoI« 

lo, 
Numîna.  Habent  artemquae  cernîs  cunque  mo- 

vendî 
Peâoris  ,   &  pafcunt   homines  virtute  ,  bonîque 
Quod    fit    jucundi ,   quodnam  utilis  ,    &    quod 

honefti 
Pleniùs     inde     docent      Chrylîppo   &  Crantore 

pignus. 
Sed    mala  mens   hominum  vetitos   detorquet    in 

uCus 
Optima.   Sic  Suadam   Impietas  cultamque  Poë- 

fîm 
Ludibrio  morum  turpi  fervire  coegît. 
Sic  auri   fplendor,  fuperûm   licet  utile  munus  , 
Acriùs  ima  premit  ftimulis  prxcordia  duris , 
Quàm    quas    mox    dedimus    fleâendi    pedoris 

artes  , 
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tantôt  lente  &  abatuë ,  elle  copie  les 
accens  de  la  triftefTe ,  le  ton  des  cris  per- 
çans  ôc  la  langueur  des  foupirs.  C^  n'eil 
pas  en  vain  qu'on  dit  que  fa  I^^re  fçut 
adoucir  les  Tigres ,  apprivoifer  les  Lions, 
Se  forcer  les  rochers  de  fe  mouvoir  à 
fon  gré.  Sainte  dans  fon  origine  &  for^ 
mée  pour  honorer  les  Dieux ,  qu'elle 
feroit  heureufe ,  fi  trop  facile  à  flater  la 
perverfité  humaine ,  elle  ne  dégradoit  fon 
Art  jufqu'à  en  amollir  les  charmes  Se  à 
verfer  dans  les  cœurs  le  poifon  des  illé- 
gitimes amours  ! 

Je  parlois  ainfi.  Ah  !  reprit  Apollon  , 
ne  condamnez  point  des  Divinités  inno- 
centes par  elles-mêmes.  Tout  ce  que  vous 
voyez  en  ces  lieux  aie  fecret  d'émouvoir 
utilement  les  PaiTîons.  La  vertu  y  trouve 
fon  aliment ,  Se  jamais  ni  Chryfîppe  ,  ni 
Crantor  n'ont  fi  bien  enfeigné  rutile,  l'a- 
gréable ,  Se  l'honnête  que  le  font  nos 
DéefTes.  C'eft  à  l'homme  pervers  qu'il 
faut  imputer  l'abus  de  ce  qu'il  y  a  de 
plus  faint.  Ainfi  l'Impiété  contraignit- 
elle  l'Eloquence  Se  la  Poèfie  à  fervir  fes 
fureurs  ?  Ainfi  l'abus  de  l'or  rend-t-il  cet 
avantageux  préfent  du  Ciel  plus  puifiant 
pour  remuer  efficacement  les  hommes  que 
tous  les  Arts  qu'on  vient  de  déveloper. 
Souvenez -vous  toutefois  que  tant   qu'il 


j  54       M  o  T  ir  s   A  N  I  M  I.  Lib.  XL 
Quae    tamen     humani     donec    fèntilcere     quîdl* 

quam 
Fas    erit ,    in    cordis  penetralia  nota   fubîbunt. 


(t 


Dixît,    &   in    tenues   cum   Templo    evanuît 

auras  , 
Me(îue  fua  Phœbus   fufFuruin  luce  reli^uit. 
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y  aura  du  fentiment  parmi  les  humains , 
les  Arts  conferveront  toujours  le  droit 
de  s'introduire  dans  le  fandiuaire  des 
coeurs.  •• 

Après  ces  paroles  le  Dieu  s'évanouit 
dans  les  airs  avec  le  Temple  ,  Se  me  laifla 
environné  de  fa  Lumière. 


iS6 


«■■B^HnaHi 


LifiER    DUODECIMUS; 

[Ars  regendi  Animoi, 

CUl    doceas  frœno    motus    parère    furen«- 
tes 
Quxrere  nunc   tempus.   Cordis    fatîs   arte  mo-» 

vendi 
Nos  MufsE  tenuêre  duces.  Nunc  fèria  ludis 
Succédant  :   nec  enim    dodas   ars   noftra    foro* 

res 
Nec   Phœbum    fpedare  queat.    Facundia    quan-» 

quam 
Et  qu2Bcumque  movet  mentes    ars   optima    rar4 

eft, 
Rarîor  eft  vitse  fine  crimine  fimplicis  ufus  , 
Quem  dum  fumma  fequens  rerum  faftigia  pan«« 

do  , 
O  tu  ,  nata  feris  homines  fecernere  brutis  , 
Extremum    hune ,  Mens    aima  ,    mihi   coneed© 

laborem. 
Principio  quifquis  fophia  componere  mores 
Et  juftis  agitare  voles  fub  legibus  sevum  , 
Te    priùs    ipfe   regas ,    te    noveris    ante  necelTâ 

eft 
Quàm  rexiife  alios  &  cognoviiTe  labores. 


^y? 


CHANT     DOUZIEèME. 

Vj4rt  de  gouverner  les  Fajfiorjs. 

IL  eft  tems  d'apprendre  le  fecret  de 
donner  un  frein  aux  Pafïïons.  L'Art 
enchanteur  de  les  émouvoir  nous  a  trop 
arrêtés.  Faifons  fuccéder  le  férieux  aa 
badinage.  Le  fecret  que  nous  cherchons 
n'eft  point  du  refTort  d'Apollon  ni  des 
Mufes.  Tout  Art  propre  à  tranfporter  les 
cœurs,  comme  l'Eloquence,  efl  véritable- 
ment rare.  L'ufage  d'une  vie  fimple  3c 
innocente  Tefl  encore  plus.  Voilà  notre 
objet.  Tandis  que  j'en  parcours  rapide- 
ment les  principaux  traits  ,  Raifon  Divi- 
ne ,  qui  diflingues  l'homme  de  la  brute, 
c'efl:  à  toi  de  m'accorder  tes  plus  pures 
lumières  pour  ce  dernier  effort  de  ma 
veine. 

O  vous,  qui  défibufé  des  vanités  hu- 
maines ,  fongez  à  régler  vos  mœurs  &  le 
plan  de  votre  vie  fur  les  loix  de  la  fageffe, 
avant  que  de  connoître  &  de  gouverner 
autrui,  connoiffez-vous,  gouvernez-vous 
d'abord  vous-même.  Rien  ne  vous  eft  fi 
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I^am  propior    nemo   eft  quàm   tu   tibi.    Turpc 

viator 
Incertap  accedens  îgnoto  tramîte  metam. 
Turpe     fenex    infans    propriâ    vêtus   hofpes  în 

2pde. 
At  bona  pars   hominum    csecis   immerfa    tene- 

bris  , 
Luminibus  captos  imîtatur  nefcia  talpas. 
NolTe   volunt    urbes ,  populos ,   mare  ,  fydera  , 

terras  , 
Immemorefque  fui  fimul  oblitique  fuorum 
yix    fibi  ,     vix   aiiis     fe      natos    vivere     no- 

runt. 
Ars  animi  motus  &  disciplina  regendi 
Socratico  primùm  fuit  infignita  figilio. 
Grajus    quippe     fenex     fophiae     velamen     îna- 

nis 
Clamofarque  vices  aufus  ridere  fophorum 
tdocuit  paras  qu3E  fît  tutiffmia  vitae 
Semita  ;   quid    fugiant    homines  ,     quid    deinde 
■  fequantur , 

Protulit.  Ex  utroque  etenim  praîfâgia  morum 
Certa  dédit  folers  cordis  tentare  recelFus. 
Hxc  quoque  carminibus   veftigia  ,   Flacce ,  pre- 

mebas  , 
Dum    lepidè    fapiens    hominem    ridendo   mone- 

res. 
Sed  quid    ego   fuanfle  velim   conquirere  c2e- 

cos 
'Çîecorumque  duces,  quando  dux  optima    nobis 
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intimement  uni  que  vous.  Il  eft  honteux 
à  un  voyageur  de  prendre  un  fentier  in- 
connu pour  arriver  à  un  terme  in^rtain. 
Combien  l'eft-il  plus  à  un  vieillard  enfant 
d  habiter  un  féjour  qu'il  ignore  ?  Tel  efl 
toutefois  l'aveuglement  de  la  plupart  des 
hommes.  Lynx  fur  des  intérêts  étrangers, 
ils  font  taupes  fur  leurs  affaires  perfonnel- 
les.  Ils  tachent  de  connoître  Villes,  Na- 
tions, Mers,  Terre  6c  Cieux.  Infenfés  ils 
oubLent  ce  qui  les  touche  eux-mêmes , 
fans  fonger  qu'ils  vivent  pour  eux  Se 
pour  autrui. 

L'Art  de  gouverner  les  Pallions  fut 
d'abord  marqué  au  coin  du  vieux  Socrate. 
Ce  fage  Athénien  ofa  le  premier  démaf- 
quer  la  faufie  fagefle ,  ôc  fe  moquer  des 
clameurs  fophifliquées  des  Philofophes  de 
fon  fîécle.  11  enfeigna  la  route  sûre  ôc  fe- 
crette  d'une  innocente  vie.  Habile  à  fon- 
der les  replis  des  cœurs ,  il  y  découvrit 
les  deux  fources  d'où  coulent  les  préfa- 
ges  des  mœurs ,  la  recherche  du  bien  ÔC 
la  fuite  du  mal  :  Vertiges  certains ,  que 
fuivit  depuis  ce  fage  enjoué ,  cet  Horace 
qui  fçavoit  le  fecret  de  philofopher  en 
badmant. 

Mais  pourquoi  vous  adrcfTerois- je  à 
d'aveugles  guides ,  faits  pour  conduire  des 
aveugles,  tandis  que  nous  avons  au  mi- 
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Contigit  adlabens  terris  Sapientia  ,  &  artus 
Induta  humanos  Divina  oracula  promit  ? 
Félix  ante  alias  lucemque  ingrefTa   beatam 
Chriftitdf  m  gens  aima  ,  Pater  cui   tramite  du- 

do 
Cœleftem  Deus  ipfe  dédit  pertîngere  finem. 
Quippe  docet  tumidas  cordis  pacare  procellas 
Et  juvat  auxilîo  miferos  ,  &  voce  potenti 
Imperitat  ventis  tempeftatefque  ferenat. 
Nec  tamen   hujus  opem  fie  expedare  licebît , 
Ut  piger   interea  fedeas  torpenfque  veterno 
Navita ,  nec  motos  cures  eludere  fiuâus. 


Efgo  âge ,  quîd  peccet  Boreas ,  quid  nuntïet 
Aufter 
Pe(floris  ipfe  tui  redor  didicifle  labora. 
Ut  cum  monte  cavo  depulfi  &  carcere  rupto 
Vn^.^nà   'Eurufque  notufque  ruunt  ^   creberque  procellis 
Ajricus  ^  e  ventis  régnât  tamen   omnibus  unus, 
Sic  &  in  humano  fua  pedore  quemque  cupido 
Imperiofà   régit  ,   reliquifque  potentiùs  urget. 
Hanc  te  continua  primam  indagare   juvabit. 
Mox  plebs  ima  cadet ,  princeps  ubi  decidet  hoftis, 
Regem  illum  curae  defignavere  minores  , 
Çujus  ad  imperium  nunquam  parère  recufant. 

lieu 
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lieu    de    nous    le    fupréme  Condu6beur. 
Oui ,  la  SagefTe  éternelle  revêtue  de  notre 
humanité  nous   dide  fes    oracles    divins. 
Heureufe  entre  tous  les  Etats  €e  l'uni- 
vers la  République  des  Chrétiens    toute 
brillante  de   céleftes  lumières.  Son  Dieu 
lui  fraya  le  chemin  du  Ciel.  Il  lui  donne 
la  force  d'arriver  à  ce  terme  fortuné.  Cet- 
te voix  puifTante  qui  commande  aux  vens, 
qui  appaife  les  flots ,  ôc  qui  fait  fuccéder 
la  fcrenité  à  la  tempête ,  enfeigne  à  cal- 
mer les  cœurs  agités  ,    ôc  les  calme  elle- 
même  avec  nous.  N'imitez  pourtant  pas 
ces  Pilotes  infenfés  qui  comptant  avec  pré- 
fomption  fur  l'alTiflance  célefte,  ôc  crou- 
piiïant  dans  un  dangereux  repos  dédaigne* 
roient  de  fe  précautionner  contre  l'orage. 
Pilote  moins  préfomptueux,  étudiez  les 
préfages  des  mouvemens  qui  peuvent  bou- 
leverfer  votre  cœur.    De  même  qu'entre 
plufîeurs    vens  contraires ,  il  en  eft  tou- 
jours quelqu'un  qui  domine  fur  les  mers, 
le  cœur  éprouve  aufîî  la  PafTîon  impérieufe 
qui  le  remue   plus    efficacement   que  les 
autres.  Voilà  celle  que  vous  devez  d'abord 
découvrir.  Le    refte   fuivra  fa  deflinée  ôc 
tombera  comme  elle.  Les  autres  Pafïîons 
la  reconnoiffent  pour  chef  <Sc  ne  refufent 
jamais  de  lui  obéir.  Veut- elle  retenir  ou 
lâcher  les    rênes  ?  Elle  meut  ou  arrête  à 
//.  Pan.  h 
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Seu  premere  aut  laxas  cupiat    dare  dudor  ha^ 

benas  , 
Ille    movet  reliquum    nutu   vel    contrahit    ag* 

Sic  Medea  ferox ,  fie  iracundus  Achilles , 
Innumeros  agitant  fuadente  Cupidine    motus. 
Illa  furore  amens  &  edacis  vidima  flammae 
Sanguine  germano  ,    natorum  csde  ,    novifque 
Semet   pignoribus  matrem    probat    atque    foro- 

rem. 
Hic  ira  tumidus  rapta  Brifeide  f^evit , 
Horat.  Jiira  negat  fibi  natet ,  nihil  non  arrogat  armis  , 
art.Pocr,  j^jg   j^^^j   labes.    Amor    illam ,    hune   perdidiC 

Ira. 
Ufque  adeo  quaecunque  animi  te  terrima  peflis , 
Si  femel  illabens   cordi  perfederit  imo  , 
Mox  ibi  morborum  ciet  innumerabile  vulgus- 
Praecipuos  tu  ne  dubita  fecernere  morbos  , 
Quandoquidem  adniittunt  facilem  mala  nota  me* 

delam  ; 
Qu3e  quibus  indiciis  lieeat  depromere  dicam. 

Ut  fimili  ex  aura  divini  flaminis  omnes 
Exivére  animi  ,     fimiles   quos    eife    putanduiH 

eft, 
Corpora  fie  eodem  limo   confida  vigere 
Confpicimus  pariter  morbis  &  débita  fato. 
Namque  in   eis    belle  confufa  elementa  perennî 
Et    caiidis    pugnant  frigentia ,      &  humida    fic- 

cis  , 
Akaliic^ue  fales  Acidis  ;  quae  fingula  quondam , 
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fon  gré  fes  fougueux  courfîers.  Ainfî  -la 
féroce  Medée ,  Se  le  colère  Achille  font 
agir  tour-à-tour  cent  Pafîîons  au  moindre 
fîgne  de  la  Férocité  ou  du  Ck)urroux, 
L'une  livrée  à  l'amour  &  à  la  rage  mon- 
tre par  le  meurtre  d'un  frère  ,  par  le  maf- 
facre  de  fes  enfans  ,  ôc  par  des  forfaits 
inouïs  à  quel  prix  elle  ell  fœur,  mère. 
Se  amante.  L'autre  emporté  de  fureur  à 
Tafpeft  de  fa  Brifeide  enlevée  ne  recon- 
noit  de  Loi  fuprême  que  celle  de  fes 
armes.  Voilà  l'origine  de  leurs  malheurs. 
L'Amour  perdit  l'une.  L'autre  fut  vidi- 
me  de  l'emportement.  Tant  il  eft  vrai  de 
dire  que  toute  Paflion  qui  prend  l'Empire 
du  cœur  ti-aîne  après  elle  d'innombrables 
maux  !  Ne  balancez  plus  à  difcerner  les 
principes  dominans  de  ces  maux.  Il  fuffit 
de  les  connoître  pour  les  guérir.  Deve- 
lopons  les  indices  qui  fervent  à  les  dé- 
mêler. 

Il  eft  croyable  que  tous  les  Efprits 
émanés  du  même  fouffle  du  Tout-Puif- 
iànt  font  femblables.  Il  en  eft  ainfi  des 
corps.  Le  limon  commun  dont  ils  furent 
tirés  les  rend  également  fujets  aux  mala- 
dies &  à  la  mort.  Ils  y  éprouvent  une  éter- 
nelle guerre  des  Elemcns  confondus  ,  du 
chaud  Se  du  froid,  du  feC(Sc de  l'humide, 
des  acides  Se  des  alkalis  :  Objets  de  mes 

Lij 
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Videfis  Dum  canerem  vitri  &  rerum   primordia  ,  <lixî 
Carmen        ^  .  /-  • 

de    artc  Hic  ubi  Cadm2EOS  ferpens  rigat    Olena  muros; 

▼itraria.  q   u^bg  !  ô  animo  gratifTima  tempora  noftro  ! 

Principns'  porro  conftantia  corpora  primis 

Temperie  humorum  varia  difFerre  necefle  eft 

Texturâque    operis  totâ  &    compaginis  :  unde 

Ingénia  &  mores  hominum   difFerre  videmus  ; 

Undè  hilarem  trijîes ,  tnjiemque  odere  jocofi. 


Suflt    quitus    exundat   tuniefa(5lum   fànguïnô 

pedus. 
Horum  credideris  venas  turgefcere  Baccho, 
Illecebras   illi  vitiorum  &  gaudia  fpirant 
Quxrere  delicias  ,  ludumque  avertere  pronî , 
Suaviloqui ,   molles  ,  noti  levitatc  jocifque 
Nedere  amicitias  confeftim  ac   folvere  promptîjj 
LsEta  oUis  rerum  faciès ,  fpeftacula ,  Scena» , 
Regales  menfae  ,  convivia  libéra  ,  lufus , 
Pomparum    décor ,    atque   levés   placuére    cho^ 

rex* 


Sunt  quorum  exurens  infarcît  vifcera   bilîs. 
Quas    fua    funt    laudant ,     contemnere    caetera 
certi. 
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jjremiers  chants  dans  le  féjouF  enchanté 
dont  rOrne  arrofe  les  murs.  J'y  célébrai 
l'origine  de  la  Verrerie  Se  les  Principes 
de  tout  ce  vafte  univers.  (  O  Vnle  !  O 
années  toujours  préfsntes  à  mon  efprit 
reconnoifTant  !  )  Or  comme  ces  premiers 
principes  entrent  dans  la  compofition  de 
tous  les  corps ,  il  eft  nécefTaire  que  la  dif- 
férence de  ces  corps  naiffe  de  la  diverfe 
température  des  humeurs ,  <Sc  de  la  variété 
des  tiffus  de  nos  frêles  machines.  De-là 
les  différens  Génies  6c  Jes  divers  caractères. 
De-là  l'antipathie  mutuelle  des  naturels  , 
ou  triftes  ou  enjoués. 

Il  efl  des  tempéramens  où  le  fang  do* 
mine.  L'on,  diroit  que  leurs  veines  font 
remplies  de  la  liqueur  Bacchique.  Ils  font 
fenfibles  aux  attraits  du  vice.  Ils  ne  ref- 
pirent  que  la  joie  ,  prompts  à  chercher  les 
délices  6c  à  éviter  les  chagrins  ;  doux  dans 
leur  parler;  mous  dans  leurs  manières  ;  con- 
nus par  leur  enjouement  (Scieur  légèreté; 
enclins  à  former  des  amitiés  fubites  6c  à  les 
rompre  à  l'infcant.  Fêtes  ôc  fpeftacles  , 
feflins  d'appareil  ôc  repas  libres ,  jeux , 
pompe,  bal,  éclat,  tout  en  un  mot  ce 
qui  a  un  air  de  joie  6c  de  profperité  efl 
de  leur  goût. 

Il  en  eil  dont  les  entrailles  font  imbi- 
bées (Je  bile  ardente  j  ne  louant  que  ce 

L  iij 
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lUos  ambitio  ,   prsecepfque  fuperbia  pennis 
Attollunt ,  quicquid   jubeant  audere  paratos. 
Rivales  .iras  accendere ,  fraudibus  uti , 
Ardua  mckiri  ,  laudemque  ambire  fupremam , 
Dum  nec  habere  pares  polTunt ,  nec  ferre  priof 

res  , 
Se  vultu  dominos  &  toto  corpore  faflî. 
Hos  quoque  Livor  edax  ventis  reflantibus  urit. 
Si  Fortuna  iterum  miferos  refpexerit  ,    ardent 
Et    folitos  repetunt  faftus  ,   morerque  fuperbos^ 


Tertia  pars  acidis  humoribus  anxia  fentit 

Corrodi  ftomachum  &  lento  marcefcere  tabo, 

Hi  raros  rifus ,  vel  eos  voluêre  procaces  ; 

Secum  habitant  ,  fecum  feftiva  aut  triflia  voî- 
vunt  ; 

Hxc  magis,  Arcanum  non  unquam  efferre  fub 
auras  , 

Refque  Tuas  nuUi ,  nec  amico  ,  credere  cu- 
rant. 

Crédita  fed  fervant ,  atque  alto  pedore  con* 
dunt. 

Non  vitae  vénères  norunt  ,  non  mellea  ver- 
ba. 

Non  Lenocinium  vultûs    Aulxve  lepores  ; 

Difficiles  ,  queruli ,   mœfto  fermone  feveri  , 

Sufcipere  haud  faciles  nova  ,  propofîtique  tena* 
ces  ; 

Ç[,uo  fit  manfuetis  ea  gQns  aptiffima  Mufis, 
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qui  vient  d'eux,  méprifant  tout  lerefte* 
portés  fur  les  ailes  de  l'orgueil  Se  de  Tarn' 
bitiorî ,  prêts  à  tout  ofer  pour  fe  fafisfaire 
à  allumer  la  flamme  de  la  ri\^Iité  ,  à 
fupplanter  les  concurren? ,  à  former  des 
projets  hardis  ,  à  vifer  aux  premiers  rangs, 
incapables  de  fouflnr  ni  égaux  ni  fupé- 
rieurs,  portansfur  leur  vifage  Ôc  fur  toute 
leur  perfonne  un  air  de  domination.  Dans 
les  revers  l'envie  les  ronge.  La  Fortune 
revient-  elle  ?  leur  cœur  s'enfle.  Ils  re- 
prennent leur  premier  fafte  ôc  leur  fierté 
naturelle. 

Il  en  eft  qui  font  dévorés  d'humeurs 
acides  comme  d'un  poifon  lent  qui  les 
amaigrit.  Ils  connoiflent  peu  les  Ris , 
ou  ils  les  veulent  immodérés.  Ils  fe  ren- 
ferment dans  eux-  mêmes.  C'efl:  avec  eux 
feuls  qu'ils  roulent  des  idées  gaies  ou 
trifles  ;  beaucoup  plus  celles-ci.  Jamais 
leurs  fecrets  ni  leurs  affaires  ne  leur  écha- 
pent ,  pas  même  dans  le  fein  d'un  ami , 
fidèles  du  refte  à  garder  tout  ce  qu'on  leur 
confie.  Ils  Ignorent  les  agrémens  delà  vie, 
les  exprefl^ons  aimables ,  la  politeiïë  des 
airs ,  Se  tout  le  manège  attrayant  de  la 
Cour,  difficiles,  plaintifs,  aufféres ,  peu 
fufceptibles  de  nouveautés ,  conffans  Se 
fermes  dans  leurs  entreprifes ,  Se  confé- 
quemmcnt  très-propres  à  cultiver  les  Mufçs* 

L  iv 
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Naturam  longé   abiîmilem  pars  uitima  naaaf 

eft. 
Quam  Içntore  fuo  torpens  pituita  coercet  ; 
Gens    coAxlrida  gelu  lutulento ,  experfque  lapo* 

ris, 
Nec  fîbi ,  nec  fbciis  jucunda  ,  nec  utilis  ulli  : 
Seu    quod   inops   animi  gelidè  commifla    minî* 

ftrat, 
Omnia  tuta   timens ,     neque  fidere  viribus  au- 

fa; 
Seu  quod  in  altertus  fenfum  Ce  credula  ferrî 
Seque  levi  patitur ,    fî  res  ferat ,  obice  vinci, 
Hos  homines  vix   credideris ,  (èd  ahenea  figna  ^ 
^Quae   fpirare  putes ,  at  egentia  munere  vitae. 


Quatuor  hsec  homînum  porro   gênera  obvia, 

cum  fint , 
Plura  tamen  tenui  mutans  difcrimine  mores 
Humorum  mi-itura  facit.  Nec  protinus  illa 
Sic  eadem  eife  folet  ,  dominetur  ut  unicus  hu» 

mor. 
Ssepe    duo    imperitant,     paribus    dum   pugnat 

uterque 
Viribus ,  &  bilem  fegnis  pituita  moratur, 
Tum  viget  aequali  concors  libramine  bellum  : 
Quatuor  at  nullo  pax  hoftes  fœdere  junget. 


îndoli$  ipfe  tuse  perpende  in  corpore  dotes 
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Le  dernier  ordre  des  temperamens  efl 
comme  noyé  dans  une  parelîeufe  pituite. 
Il  en  rëfulte  une  erpéce  à  part  ôc  fort  dif- 
férente des  autres  ;  efpéce  gladé?,  fans 
ame,  fans  goût,  fans  agrément,  Se  fans 
utilité  ni  pour  elle  ni  pour  autrui  ;  foit 
parce  que  dénuée  de  cette  chaleur  qui 
anime  tout ,  elle  efl  lente  dans  l'exécu- 
tion ,  craignant  tout ,  où  rien  n'eil  à  crain- 
dre ,  6c  fe  défiant  de  fes  forces  ;  foit  parce 
que  fon  extrême  crédulité  l'emporte  à  tous 
vens  Se  que  fa  foiblelfe  eft  rebutée  par 
les  moindres  obftacles.  A  peine  les  pren- 
droit-on  pour  des  hommes.  Ce  font  des 
ftatues  qui  paroiiTent  vivre  fans  principe 
de  vie. 

Tels  font  les  quatre  principaux  tempe- 
ramens. Mais  le  mélange  varié  des  humeurs 
les  varie  à  l'infini ,  Se  jette  dans  les  ca- 
ractères d'extrêmes  différences  par  de  le^ 
gers  changemens.  Ce  mélange  en  effet 
n'eft  jamais  fî  égal  que  ce  foit  toujours 
une  feule  humeur  qui  domine.  Souvent 
on  en  voit  régner  deux  qui  fe  combat- 
tent à  forces  égales  ,  Se  fouvent  la  tardive 
pituite  arrête  la  fougueufe  bile.  Alors  la 
lutte  des  humeurs  eit  dans  un  parfait  équi- 
libre :  mais  nul  autre  accord  ne  peut  unir 
ces  irréconciliables  ennemis. 

Etudiez    dans   votre    tempérament  les 
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Aut  Vitia.  In   ftudium  labor  infumendus  utrum^ 

que , 
Sed  facilis   labor.   Hoc  faciès  oculique  loquen- 

tur  : 
Hoc  membrorum  habitas.  Temet    prudentiùs  ipfb 
Talia  non  ullus  poterit  referare  Machaon. 
Corporis  atque  animi  medicus  fibi  quiiibet  efto. 
Confule  quid    pedus ,    quid   mens   tua ,    liberîi 

quando 
Ludit  imaginibus  ,   cumque  errabunda  vagatur 
Suadeat  incauto  ,  qucenam  deliria  vu! go 
Dum    vigilas    animum    avertant,    quae    Comnltk 

node  : 
Utraque  enim  fas  eft  oracula  dicere  cordis. 
Nam  veluti  fîtiens  dulces  fopitus  ad  undas 
Admovet    os ,   totumque    avidis    prope    faucibu^ 

amnem 
Occupât  ;  ut  fylvas  peragrat  fine  fine  viator  ; 
Caufidici  caufas  ut  agunt ,   ut  prselia  Reges  ; 
Sic  vel  avarus  opes ,  vel  hians   venator  hono* 

rum 
Somniat  impofitam  capiti  radiare  coronam. 
Aulicus  infidias  fliertens  molitur  in  hoftem  : 
Laudis  amans  illâ  dum  dormit   pafcitur  efca  : 
Invidiâ  vel  Amore  furens  torquetur  adulter  ; 
Somnia   triftis  habet  prope  ferrea  ,  blanda  joco* 

fus  , 
Nigra  ferox  ,   audax  Mavortia  ,  mollia  mollis. 
Denique  G  ad    pedus   refpexeris   aufpice  Mor- 

pheOj 
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qualités  ôc  les  vices  de  votre  naturel.  L'un 
ôc  l'autre  point  demandent  de  Tattention. 
Le  vifage  ,  les  yeux  ,  la  conformation  du 
corps  vous  inilruiront  mieux  quilles  plus 
habiles  Efculapes.  Chacun  doit  être  le 
fîen  à  certains  égards  pour  le  corps  6c 
pour  l'ame.  Interrogez  votre  cœur.  Con- 
fultez  les  égaremens  mêmes  de  votre  ef- 
prit ,  quand  fe  donnant  l'efTor  il  fe  perd 
dans  fes  idées  Se  vous  joue  par  de  vaines 
images.  Examinez  les  délires  des  veilles 
ôc  les  fonges  de  la  nuit.  Ce  font  les  vrais 
oracles  des  cœurs.  Car  de  même  qu'en 
dormant  un  homme  tourmenté  d'une  brû- 
lante fièvre  approche  fes  lèvres  d'un  fleu- 
ve pour  l'engloutir  tout  entier  ;  qu'un 
voyageur  parcourt  des  forêts  dont  il  ne 
voit  point  la  fin  ;  que  les  plaideurs  plai- 
dent ,  ôc  que  les  Rois  font  la  guerre  ;  ainlî 
l'avare  ôc  l'ambitieux  fongent ,  l'un  aux 
Thréfors ,  l'autre  aux  honneurs.  Celui-ci 
fe  couronne  de  fes  mains  :  le  Courtifan 
tend  des  pièges  à  fon  ennemi  :  l'Amateur 
des  louanges  fe  repaît  de  cette  fumée  : 
l'Amant  eft  déchiré  de  jaloufie  ou  d'a- 
mour ;  le  Mélancholique  a  des  fonges  de 
fer,  l'Enjoué  d'agréables,  le  Féroce  de 
noirs,  le  Militaire  de  guerriers ,  l'Indolent 
de  nonchalans.  Enfin  fi  vous  faites  réfle- 
xion fur  votre  cœur  fous  les  aufpices  de 
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Cornea  feu  faciles  feu  mittat  eburnea  fomnoS 
Porta  ,  dabunt  ultro  veras  infomnia  voces  , 
Teijue  tibi  prodet  non  vanâ  Morpheus  arte. 


'   1. 


Quin  etiam  linguâ  te  deteget  indice  Baccliu% 
Fœcundi  calices  &  cari  pedus  amici 
Quem  non  veridicum ,   quem  non  fecérc  difer^ 

tum  ? 
Namque  ubi  libertas  animos  diffudit ,   &  oris 
Laxavit  cordiique  fores,  tune  libéra  quifque 
Nefcius  &  fine   vi  prsecordia  pandere  geflit. 
Nec  non   profîcient  lenes  fub  noéle  fufurri  : 
Navita  de  ventis  ,    de  bohus  narrât    arator. 
Quod  qui  s  amat  loquitur.   Prodit  fua  quemquo 

Voluptas. 
Ludus  &  ipfe  dabit  nativae  pignora  vociç,, 
Seu  cum  te  fîmili  lucrari  aut  perdere  vultu, 
Teftis  erit ,  feu  cum  tacitas  teftabitur  iras  , 
Invitoque  premet  ferventia  pedora  rifu. 


Arte  fed  utîliùs  potes  înnotefcere  nulla 
Quàm  C\  negledo  qui  fallere  pofifit  amico  , 
Leniter  aufcultans  inimicse  verbera  linguae 
Prgebueris  dociles  vcris  fermonibus  aures.. 
Ludit  adulatrix  ,  excufat  arnica  ,    fed  hoftis- 
Lingua  monet  ,  monitus  argent!   pondère   talcs  ^ 
Si  te  nofle    veiis ,   mercaberc ,  plurima  quam- 
vis 
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Morphée ,  les  fonges  fortis  par  la  porte  ou 
de  corne  ou  d'ivoire  vous  diront  la  vérité  ; 
Se  l'art  de  Morphée  vous  dévoilera  tel 
que  vous  êtes.  •* 

Bacchus  n'en  fera  pas  moins  en  dénouant 
votre  langue.  I^es  verres  ôc  le  fein  d'un 
ami  nous  rendent  éloquens  &  veridiques. 
Dés  que  la  Joie  fait  épanouir  les  cœurs , 
la  Liberté  en  ouvre  les  portes  ,  Se  l'ame 
fe  décèle  fans  violence  Se  fans  le  fçavoir. 
Les  longues  foirées  Se  les  converfations 
intéreflantes  ont  aulli  leur  avantage.  Lff 
Marin  parle  de  venf ,  &  [^Amateur  de  la. 
campagne  s'entretient  de  troupeaux.  Chacun 
parle  de  ce  qu'il  aime.  L'attrait  particu- 
lier nous  trahit.  Le  jeu  eft  un  Oracle 
naïf,  foit  qu'il  foit  témoin  de  l'égalité  da 
vifage  dans  la  perte  &  le  gain ,  foit  qu'il 
découvre  une  colère  à  demi-étouffée  Se  un 
cœur  gonflé  que  voile  un  Rire  forcé. 

Mais  nul  Art  ne  vous  fera  fi  bien  con- 
noître  à  vous-même  qu'un  ennemi.  N'é- 
coutez point  l'ami.  Il  vous  trompe,  fans 
qu'il  le  veuille.Prêtez  une  oreille  tranquille 
aux  difcours  d'une  langue  envenimée.  Vous 
y  démêlerez  la  vérité.  La  langue  flateu- 
fe  nous  joué,  l'amie  nous  excufe,  l'en- 
nemie nous  avertit.  Voulez -vous  fériea- 
fement  vous  connoître  ?  achetez  ces  avis 
au  poids  de  l'or.   La  louange  plaît   da- 
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Laus    placeat    magis  ,     exiguo     qus    venditur 
sere. 
O  Patria  !  6  Regum  fors  flebilis  ,  atria  quo- 
^  Éjm 
Non   hoftis    populive    queunt    penetrare   quere^ 

Quo   glomerat   fèfe  fêrvum  pecus  ,  impia   tur- 

ba , 
Ceu  qui  fub  foliis  latitant   aut  floribus  angues  ; 
Gens  Regnantûm  animos    in  pejus    vertere  fo- 

lers  , 
Atque  venenatas  condire  in  laudibus  efcas. 

Signa  dedi  trepidos  cordis  reierantia  motus, 
Nunc  armis  opus  atque  animis  ,  nunc  arte  ma- 

giflrâ. 
Nam  genus   eft    beili  geminum.    Si  vivida    cu- 
ra 
Inftet  acerba  fremens  ,  mentemque  à  fronte   la- 

cefTat , 
Ne  vereare  minas  ,  fed  contra  audentior  îto. 
Tela  ferox  telis ,   &  viribus  objice  vires. 
Si    parât    iniidias  ,     iîmulataque    pignora    pa« 

cis 
Hoftis  habet ,   pulchro  te  fallere  callidus  ore  , 
Utere   &    ipfe    dolis.    Ut    enim    tegit    Hedora 

pedus 
Humanum  ,   fie  fxpe  folet  veiare  Sinonem. 
At  (eu  fraude  Sinon  ,  five  armis  dimicet  Heâ:or, 
Tu  fimili    décerne  modo ,  memor  ufque  Maro- 

nis. 
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vantage   fans    doute ,    &  fe  vend   à  vil 

prix. 

Ô  Patrie  !  ô  fort  déplorable  des  Rois  ! 
LeurThrone  eft  inaccelîible  à  la  inSignité 
de  Futile  ennemi  &  aux  cris  du  peuple. 
Mais  une  foule  impie  d'Adulateurs  ,  trou- 
peau fervile  ,  s'y  infinuë  en  auiïï  grand 
nombre  que  les  ferpens  cachés  fous  les 
feuilles  ou  les  fleurs  :  Nation  adroite  à 
pervertir  les  cœurs  trop  faciles  des  Grands 
par  le  funefle  fecret  d'affaifonner  d'éloges 
les  mets  empoifonnés  qu'elle  fert. 

J'ai  expofé  les  fîgnes  propres  à  décou- 
vrir les  Pafïîons.  Il  eft  tems  de  vous  ar- 
mer de  courage ,  de  force  Se  d'adreffe.  Car 
il  eft  deux  fortes  de  combats.  Si  la  Pafîion 
eft  d'un  caradére  violent ,  qu'elle  preffe 
en  frémiffant ,  Se  qu'elle  attaque  de  front , 
ne  redoutez  point  fes  menaces ,  confon- 
dez la  témérité  par  la  bravoure.  Oppofez 
traits  à  traits,  combattez  corps  à  corps. 
Si  fon  Génie  eft  de  rufer,  de  négotier 
des  accommodemens ,  d'oiîrir  une  paix 
feinte ,  d'étaler  de  beaux  dehors  ,  ufez 
comme  elle  de  ftratagéme.  Le  cœur  hu- 
main renferme  en  lui  des  Hedors,  ôc  des 
Sinons.  Mais  foit  qu'un  bouillant  He6lor, 
foit  qu'un  adroit  Smon  vous  obfédc ,  l'un 
par  les  armes,  l'autre  par  la  fraude ,  rendez 
leur  la  pareille ,   fondé  fur  la  maxime  du 
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Elïati  ;  dûltis  an  virtus  quis   in  hofte  requirat  l 


1  propera ,  mîlefque  receiis  âccîngere  pugnâf 
En  tibi  fubrifit  placido   vidoria  vultu. 
Eia  âge  ,  quid    ceflas   î  Quid    reïpicis   !  exerc 

robur. 
'Ah  !   nimiùm  lentam  nondum     benè     concipis 

iram. 
Sentio  ,  fufpiras  tibi  condonare  paratus  ; 
Namque    tui  pars  eft  quamvis    odiofa  libido  , 
Et  tecum  certare  doles.  Certamina  durum 
,Tanta      pati ,     fateor  :  fed   erit     vidoriâ     la:* 

ta  , 
Lastlor    &    fiet     domito    femel     hofte     trium- 

phus. 
Perge  igitur   certus  non  parcere ,  vidima  quan- 

quam 
Multùm    oret   preticque  velit  quocunque  pacii^ 

ci. 
Peftoris    eft    hofpes  ,      j(ed    in  hofpite  conditur 

hoftis  , 
Diruere  hofpitium ,  patries   violare  Pénates , 
Teque  tuumque  audax  animum  fubvertere  flam- 

A 

ma. 

I   nunc ,     indignofque    fove    fub    pedore    Ten- 
fus. 

Imo  ades  ,     &    melior  fî    ftat    fententia  men- 
ti, 

Poctç 
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Poëte  :    Ruje  ou  ^valeur  qu  importe  quand  il      )^*''5« 
s^agit  d'un  ennemi  !  *  ' 

Çà  ne  différez  plus.  Hâtez  -  '^us  de 
vous  préparer  au  combat.  Quoique  nou- 
veau foldat ,  voyez  la  Vidoire  qui  vous 
jette  un  regard  férein.  Courez  :  mais  qui 
vous  arrête  ^  Que  regardez-vous  ?  Faites 
éclater  votre  valeur  6c  vos  forces.  Ah  ! 
votre  courroux  efttrop  lent  à  s'enflammer, 
je  le  fens  trop  ,  vous  foupirez  prêt  à  vous 
faire  grâce.  Car ,  hélas  !  cette  Pa/îîon  , 
toute  odieufe  qu'elle  eft  ,  n'efl  après  tout 
que  vous  -  même  ;  &  il  vous  eft  dur  de 
combattre  contre  vous.  Cela  eft  dur ,  j'en 
conviens.  Mais  fongez  au  prix  qui  vous 
attend.  Songez  que  la  Vidoire  fera  dou- 
ce,  Se  plus  doux  encore  le  triomphe  qui 
fuivra  la  défaite  de  l'ennemi.  Volez  donc 
au  combat ,  déterminé  à  ne  vous  pas  épar- 
gner. La  vi6lime  emploie  les  prières.  Elle 
veut  compofer  avec  vous  ,  quoi  qu'il  puiffe 
coûter.  Elle  rcfide  dans  votre  cœur.  Oui 
fans  doute.  Mais  elle  y  réfide  en  enne- 
mie prête  à  renverfcr  l'afyle  où  vous  la 
reçûtes ,  à  violer  l'hofpitalité  Se  à  vous 
enveloper  dans  l'cmbrafement  qu'elle  fouf- 
fle.  Allez,  lâche  combattant,  &  ménagez 
un  hôte  Ç\  cruel.  Mais  non ,  s'il  vous 
refte  encore  une  étincelle  de  valeur ,  per- 
fiftez  plutôt  dans  votre  projet.  Oubliez 
//  rm.  M 
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Perdura  ,    oblitufque  Patris  mox  indue  Regemi 
Te  regnare  decet ,  non  turpes  ferre  catenas. 
Detreftaiî    iugum  certè  populique  rebellis 
liidociies  aude  contundere  denique  faftus. 

lUudent  (  moneo  )  fpecîes    atque    ora   fera- 

rum. 
Jam    fubit    Ira   fremens   fulvum   mentita   Leo*^ 

nem. 
Tigris  adeft  vindifla  ,  lupus  fit  avara  cupido. 
Vertitur  in  colubrum  Livor,  flia  cuilibet  hoflî 
Eft   faciès  ,    fiius    eft    animus  :   fed    utrumqu« 

ferinum. 
Saepe  fub  hoc  motus  rabidos  accédera  vélo 
Conlpicis,    &  dubitas  monftrorum   odifle   furo-4 

rem  ! 
Nec  jam  odifle  fat  eft.  Pra^cordîa  corrîpit  acer 
Impetus.  Ah  !  cape  tela  manu  ,  pugna  ,  obrue  ^ 

vince , 
Et  procul  invifos  averte  à  mœnibus  igné». 
Qui  voluit ,    vicit.    Palmam    voluifle ,     tulilTé 

eft. 
Cura  ferox  quamvis  numerofb  milité  fêpta 
Terga  dabit ,  quando  munitam  fenfèrit  arcem  ^ 
Atque  repentino  defenfos  iriipete  muros. 


Arx  anîmge  quxdam  eft  ,   ubî  fe  Regina  vo^ 
luntas 
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iqâe  vous  êtes  Père ,  foyez  Roi.  Ne  vous 
fied-t-il  pas  de  régner  ?  Vous  fîed-t-il  de 
porter  des  fers  ï  Ah  î  du  moinst^fez  ré- 
fîfter  au  joug  ôc  confondre  à  votre  tour 
le  fafte  indocile  d'un  peuple  rébelle. 

Vous  aurez  (  je    vous  en    avertis  )  à 
efTuyer  le  fpedacle  affreux  de   bêtes  fé- 
roces. Déjà  la  Colère  frémit  fous  l'appa- 
rence d^un  Lion  rugifTant.  La  Vengeance 
fe  produit  fous  la  forme  d'un  Tigre.  L'A- 
varice fe    change  en    loup     affamé ,    Se 
l'Envie  en  ferpent.  Chaque  Pafïïon  a  fon 
mafque  ôc  fon  caradére.  Mais  l'un  Se  l'autre 
imite  la  brute.  C'eft  fous  ce  déguifement 
que  vous  voyez  fouvent  paroître  les  mon- 
tres qui  vous  dévorent  :  Se  vous  balancez 
à  les  haïr  encore  !  Ah  !  c'eft  trop  peu  de 
les  haïr.  Déjà  je  vois  qu'ils  s'emparent  de 
vos  fens.  Armez-vous ,  combattez ,  écra- 
fez ,  domtez  l'ennemi,  écartez  la  flamme 
de  vos  murs  ,  Se  rentrez  viftorieux.  Vou- 
loir vaincre,  c'efl  avoir  vaincu.  Veuillez 
la  palme  ,    Se  elle    efl    à  vous.  La  plus 
fougueufe  Pafïïon  ,  quelques  troupes  qu'el- 
le traîne  après  elle,  prendra  la  fuite  dès 
qu'elle  fentira  que  la  citadelle  eft  munie 
de  défenfeurs  ,  Se  que  les  forties  fon  vi- 
goureufes. 

Il  eft   en  effet  une  citadelle  de  l'ame 
où   la   volonté   fouveraine  Se  la   Raifon 

Mij 
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Confîliifque  potens  Ratio  concordibus  armis 
Jutantur ,   (juoties  pax  jungît   utramque    foro- 

.Certa.  Sed  ut  fratrum  ,   concordia  rara   fororwm 

eft. 
Si  -tamen  infertis  inierunt  fœdera  dextris  , 
Mœnia  defendunt  folo  fibi  crédita  nutu  , 
Correptafque  fugant  fubito  terrore   cohortes, 
Tum  bello  attritas  adoriri  proderit  ultro 
Reliquias  ,  &  Marte  fero  divifa  domare 
Agmina  curarum  ,    plagis    dum   felTa  diurnis 
Lenta  pati  afluercant  captivo  vincula  collo. 


Cernis  equum  duris   docilem    parère  lupatîs  ^ 
Et  glomerare  pedes  ,  &  jufTos  fledere  greflus. 
Atqui  multa  dies  illum ,   creberque  flagello 
Saepe  reluftantetn  conatus  linxit  herilis. 
iSIon  aliter  motus  prudens  moderaberis  acres  ,' 
Sive  aliquis  princeps    dominabitur  unus  in  au-^ 

Divifum  imperium  feu  pluribus  efle  videbis. 


At  mites   agîtare  feras ,   quale  agmen  Amo- 
rum , 
Non  operâ  fîmili  nec  eadem  proderit  arte. 
Una  dabit  palmam  vitii  fuga.  Cetera  telis 
MonJftra  laceilantur  j  teneri  fugiantur  Amores. 
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^uîffante  en  confeils  fe  prêtent  un  fecours 
mutuel  pour  la  défenfe  commune ,  tant 
que  l'union  dure  entre,  ces  fœurs.  Mais 
cette  union  entr'elles  n'eft  pastftoins  ror 
re  que  celle  des  frères.  Si  pourtant  un 
deiïein  formé  les  lie  d'une  alliance  con- 
fiante ,  elles  défendent  leur  place  d'un 
coup  d'oeil  ;  un  fîmple  regard  fuffit  pour 
effrayer  &  mettre  en  fuite  des  troupes 
nombreufes  de  Pafîîons.  C'eft  après  plu- 
iieurs  défaites ,  qu'il  eft  avantageux  de 
pourfuivre  leurs  bataillons  divifés^  fans 
'écouter  ni  trêve  ni  paix ,  jufqu'à  ce  qu'en- 
fin leur  fierté  brifée  par  des  coups  redou- 
blés ,  apprenne  à  fupporter  les  rers  qu'el- 
les avoient   donnés. 

Confidérez  le  manège  du  courfîer  de- 
venu fouple  6c  docile  au  frein»  Il  fçait 
raffembler  fes  pieds  légers ,  Se  fléchir  fa 
marche  au  gré  du  condudeur.  Le  tems  , 
le  châtiment ,  ôc  la  main  du  Maître  l'ont 
façonné.  Voilà  le  modèle  des  Paiïions 
vives  Se  du  fecret  de  les  ranger  au  devoir, 
foit  que  l'empire  fe  trouve  dévolu  à  une 
feule ,  foit  qu'il  fe  partage  entre  plufieurs. 

Mais  cet  art  ceffe  d'être  utile  quand  il 
cflqueflion  de  Pafïions  douces,  telles  que 
l'Amour  &  fon  cortège.  La  fuite  eft  alors 
l'unique  garant  de  la  Victoire.  Armez  vous 
contre  les  autres  monftres.  Fuyez  devant 

Miij 


i8i     Motus   A  n  i  m  i.  LIb.  XII. 
Parthorum  hic  (  moneo  )  prudens  imitabere  pU? 
gnam. 

Ovîd.  Trmcipiis sp^a.  Docet  hoc  expertus  amator. 

îmmemor  heu  !    fi  fors  dubitas ,  fi  lumina  fle* 

âis 
Orpheus,  Euridice  jam  non  tua  redditur  Um* 

bris  : 
Mens  abit   in  veteres     fors  non    reditura  tene-- 

bras 
Sit    tibi     fufpedus ,     vel     quando     refederît  i 

îgnis  : 

Flamma    redardefcet     vîx     extînguenda     fèpui-; 

cro. 
Ah  !  mifer   in  quantam  cecidifti      fponte     Cha- 

ribdim  ? 

Qykx  manus  expediet  nodos  ?    quîs  ahenea  fol- 

vet 
.Vincula  ?  rumpe      moras  :  longo     expergifcerg 

fomno 
Dum  potes  ;  &   quid  non  liber  potes  ?  intima 

ferro 
yifcera     tentari     pateris  ,     corpulque     peruf^ 

tum 
Igné  jubés    redimi  ;  &  quidquam   te  pofle  ne- 

gabis 
.yt    valeas     anime   l     nimirum     fortîter     au- 

des 
guicquid  acerba    Venus  per    mille    pericuk 
^./:         jufïit  5 
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,îes  tendres  Amours.  C'efl:  en  ce  cas  (  je 
le  répète  )  qu'il  faut  imiter  la  retraite 
prudente  des  Parthes.  Fermez  l'entrée  au 
poifon.  C'eft  le  précepte  d'un  ^fllant  trop 
expérimenté.  Ah  î  fî  votre  cœur  s'oublie, 
s'il  balance  un  inftant ,  s'il  jette  un  coup 
d'oeil  dérobé ,  comme  Orphée  ,  votre 
Euridice  n'eft  plus  à  vous.  Elle  eft  ren- 
due aux  Enfers.  La  Raifon  ,  dis-je  ,  efl 
livrée  à  fes  premières  ténèbres,  &  peut- 
être  fans  retour.  Que  les  feux  de  Cupi- 
don  vous  foient  toujours  fufpeéls ,  quand 
même  ils  paroiffent  éteints.  Sans  une  éter- 
nelle précaution  ,  l'étincelle  couverte  d'u- 
ne trompeufe  cendre  fe  ranimera  ,  éclatera 
en  flammes ,  Se  ne  s'éteindra  qu'à  peine 
au  tombeau.  Ah  !  déplorable  amant ,  dans 
quel  abyme  vous  êtes  -  vous  précipité  ? 
Quelle  main  dénouera  cette  intrigue?  Qui 
brifera  ces  chaînes  d'airain  f  Que  tardez»- 
vous? Sortez  de  cette  affreufe  léthargie, 
tandis  que  vous  le  pouvez.  Hé  que  ne 
pouvez -vous  pas  libre  comme  vous  l'ê- 
tes .'  Vous  foufFrez  que  le  fer  pénétre 
dans  vos  entrailles  ;  vous  faites  appliquer 
le  feu  à  vos  membres  pour  racheter  la 
fanté  ,  quelque  prix  qu'il  en  coûte  :  ôc 
vous  ne  pouvez  rien ,  dites-vous ,  pour 
guérir  les  plaies  de  votre  cœur  ?  Hardi 
jufqu'à  la  témérité  vous  affrontez   mille 


Ovldti 


l'84     Motus   Animi.  Lib.  Xîî. 

Si     jubeat  Ratio ,     durum    eft    inhibere    furc^ 

rem  ! 
Tune    défunt     animi    tune  ultro    projicis    ar- 

-In     vitium     fortis    ,       virtutem     imbellis     ad 
unam  ! 


Non  ego  Nafonis  chartas  peccare  vêtantes 
Dum  peccare  docent ,  coulis  peragrare  monebo; 
Turpiter  ille  vetat,    docuit  quam  turpiter ,   ar^ 
/-r.  tem  : 

Sed  monet  utiliùs ,  teneros  ne  tange  Toëtas^ 


Nec  te  decipiat  pulcris  erroribus  acer 
Stoïcus  erafos  penitus  qui  pedore  jurât 
Afifedus  animi  ,   felix  fibi  vifus  in  ipsâ 
(^  Sic   etenim  fîngit  )  vaccse  Phaiaritidis  alvo  ^ 
Démens  ,  qui  veteris  noxae ,  lapfîque  parentis 
Nefcius   haud  perpendat  opis  cœleftis  egere 
Naturam  ,  &  fradas  innato  crimine  vires  ; 
Efl'e  animi  motus  &  bella  domeftica  laudis 
Materiam    humant ,     fi  numinis  ufque    juvan- 

tis 
Auxilio  erefti  mortales  vincere  difcant 
Non  alio  caecos  faftu  contundere  faftus, 
Credc  mihi  ingenito  mentem  expurgare  vene-- 
no 
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dangers  dès  que  la  Pafîîon  l'ordonne.  La 
'Raifon  parle-t-elle  -  Le  moindre  effort 
qu'elle  exige  pour  modérer  vos  ^reurs  , 
vous  paroît  trop  dur.  La  force  vftus  aban- 
donne. Vous  mettez  bas  les  armes,  trop 
brave  pour  le  vice  3  trop  foible  pour  la 
vertu  ! 

Je  ne  vous  dirai  point  de  parcourir  les 
écrits  d'Ovide  faits  en  apparence  pour  gué- 
rir l'Amour  y  Se  en  effet  pour  l'enfeigner. 
Honteux  préceptes  !  Remèdes  honteux  ! 
Ah  !  croyez-le  plutôt  quand  il  vous  crie 
de  ne  pas  toucher  aux  Poëfîes  galantes. 

Gardez  -  vous  encore  de  vous  laiffer 
éblouir  par  les  fadueux  Sophifmes  du 
Stoïcien  qui  jure  que  les  Pafficns  avec  le 
fentiment  font  déracinées  de fon  cœur,  prêt 
(fî  vous  l'en  croyez)  de  trouver  fon  bon- 
heur jufques  dans  le  fein  du  Taureau  de 
Phalaris.  Ah  !  l'infenfé  ignore  le  crime  de 
nos  Pères ,  ôc  le  befoin  du  fecours  célefle 
pour  remédier  à  la  foiblefle  de  notre  na- 
ture &  à  la  contagion  que  nous  puifons 
en  naiffant.  Il  ignore  que  les  Pafîionsin- 
teflines  Se  les  guerres  domefiiques  font  des 
fujets  de  gloire  pour  l'homme  ,  fi  par  le 
fecours  du  Tout-Puiffant  il  apprend  à  les 
réprimer  5  Se  non  pas  à  fouler  aux  pieds  un 
faite  aveugle  par  un  fafle  impofleur.  Non, 
croyez  -  moi ,  il  n'cft  point  d'art  humain 


ti6    Motus  An i  m i  Lib.  XIL* 

Xt  morbos  animorum  avellere  ftirpibus  imîs 
Non  opis  eft  noftras ,  non   artis  quicquid  ubiqil^ 
eft. 

Chriftiadis  melior  fato  melîore  Magifter 
Contigit  ,  infanos  quo  fub  duce  pellere  motu^ 
Fas  erit ,    &  veros  ex  hofte  referre  triumphos. 
Ille  crucis  duro  de  ftipite  ,  pulpita  tanquam 
Scandilîet  novus  orator  nos  fanguine  fufo 
Edocec,  &  totum  fine  vi  fibi  fubjicit  orbem. 
Aurea  jam  verè  fapien(que  renafcitur  ^tas  : 
Jam  peftes  animi ,  curseque ,   afperrima  turba  i 
DifFugiunt  :  fradae  periére  Cupidinis  artes  : 
Auri  exempta  famés.  Amor  eft  extindus  habetii 

di. 
Jam  nova  progenies ,  ceu  puro  è  fydere  lapfa , 
Dum  fcelerum  rémanent  veftigia  pauca  priorum^ 
Sufpirat ,   terrafque   humiles  colit  exulis  inftar  ^ 
Et  patrio  felix  olim  fervatur  olympo. 
Cafta  Dei  vitam  gens  accipit.  IlJius  ergo 
Haud  dubitat  certis  caput  immerfare  periclîs  ,' 
Temnere  delicias ,  duros  perferre  labores , 
Qu^rere  fylvarum  latebras ,  habitare  fub  antrîs  j 
Vix  eCca.  tenui  vitam  tolerare  ,  neque  ullis 
Frigoribus  ,  nulli  fubducere  membra  calorî. 
Non  dubitat  vigiles  orando  condere  nodes  , 
Et   fponte  inflidtis   corpufcula  frangere  pœnis, 

Inde  fenes  ,  illinc  pueri  innuptxque  puellae 
Increpitant  nimiùm  lentos  f^vire  Tyrannos  , 
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capable  de  tirer  des  cœurs  le  venin  né 
avec  nous ,  ni  d'extirper  le  germe  des 
Paflions. 

Le  Dieu  du  Chriftianifine  efl:§î^nique 
Maître  qui  nous  apprenne  à  les  gouver- 
ner, Se  le  feul  chef  qui  nous  fafife  rempor- 
ter de  véritables  triomphes.  Orateur  élo- 
quent, il  fait  parler  fa  Croix  6c  fon  Sang, 
Chef  invincible ,  il  foumet  tout  Punivers 
fans  effort.  Le  Siècle  d'or,  le  Siccîe  de 
la  vraie  fagefTe  arrive  avec  lui.  La  troupe 
orgueilleufe  des  Pafîions  difparoît.  L'A- 
mour efl  défarmé.  La  foif  de  Tor  efl  étein- 
te. La  Cupidité  efl  étouffée.  Une  race 
nouvelle  fortie,  ce  femble  ,  du  fein  des 
Aftres ,  foupire  dans  un  féjour  où  elle  voit 
de  légers  veftiges  de  l'ancienne  contagion. 
Deflinée  pour  le  Ciel  fa  Patrie ,  elle  re- 
garde la  terre  comme  un  exil.  Sa  vie  efl 
toute  célefte.  C'eft  pour  fon  Dieu  qu'elle 
ne  craint  pas  d'expofer  fes  jours  à  des 
périls  certains,  de  fouler  aux  pieds  les 
délices ,  de  fupporter  d'immenfes  travaux  , 
de  chercher  le  fdence  des  forêts  &  des 
antres  pour  demeure  ,  de  prendre  à  peine 
afTez  d'alimens  pourfe  foutenir,  de  fouffrir 
Je  froid  (Scie  chaud,  de  pafTer  les  nuits  en 
prières,  &  d'affliger  fa  chair  innocente. 

D'un  autre  côté  Vieillards ,  enfans  ,  jeu- 
nes filles  animent  la  cruauté  des  Tyrans 


iî^       Motus  Animi.  Lib.  Xlf. 
Et   dulces  animas  média  inter  vulnera  linquuntf» 
Atqui  fasvitiam  norunt ,    &  quse  fibi  Regum 
Dira  paret  tormenta  furor.  Torrentia  flammis 
Afpiciu^  labra ,    &  piceos    fervefcere  fludus  : 
Teftarum  adfpiciunt  fragmenta  ,    unguefque  ro<4 

tarum 
Ferratos  ,   fîccifque  oculis  ,  ceu  florea  ferta  , 
Candentes  adhibent  capiti  colloque  coronas. 
Quin  &  fuppliciis  fi  fors  mora  longior  obftet ,' 
Membra  rogis     ultro  injiciuat ,  urgentque  mo* 

rantem , 
(  Tantus  Amor  !  )  corpus  duoi  protinus  arferit  j 

jgnem. 


Nec   minus  his  audent  qui  clandeflîna  retun^ 
dunt 
Praelia  ,  qui  Venerem  cupidique  incendia  cordis 
Marte  domant  longo  certi   non  cedere ,   donec 
Integer  illsefurque  animus  CqCq  inférât  aftris , 
Et  lento  vitara  confumat  denique  letho* 


His  igitur  te  difce  memor  majoribus  ortunr* 
Te  fimilis  merces ,  te  dux  certaminis  idem 
Invitât.    Laurum   hinc   praefens ,    hinc   porrigit 
arma  » 
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irop  lents  à  les  tourmenter  ,  Se  abandon- 
nent leur  vie  aux  plus  cruels  fupplices.  Ils 
n'ignorent  pas  ce  que  leur  deftii^la  bar- 
barie trompée  dans  Ton  attente.  Ils  voient 
les  brafiers  enflammés  6c  les  bafîins  remplis 
de  poix  bouillante  où  l'on  va  les  plonger, 
les  vafes  brifés ,  les  roues  ,  &  les  ongles  de 
fer  qui  vont  les  déchirer.  Ils  regardent 
tout  cela  d'un  œil  fec.  Ils  reçoivent  com- 
me des  fleurs  fur  la  tête  Se  autour  du  col 
des  couronnes  brûlantes  Se  des  colliers  ar- 
dcns.  Que  dis-je  f  Les  bourreaux  tardent 
trop  à  leur  gré.  Ils  fe  précipitent  dans  les 
bûchers.  Ils  animent  eux-mêmes  les  feux 
dont  ils  font  la  proie  jufqu'à  ce  qu'ils  en 
foient  dévorés. 

Mettrons-nous  dans  un  rang  inférieur 
ces  généreux  Athlètes  qui  foutiennent  des 
combats  clandeftins  ,  qui  remportent  fur  les 
Paflions  les  plus  féduifantes  de  perpétuel- 
les victoires  ,  déterminés  à  ne  celTer  jamais 
de  combattre  &  de  triompher,  jufqu'à  ce 
que  leurs  âmes  pures  après  avoir  confu- 
mé  leurs  corps ,  comme  des  viftimes  fans 
tache  ,   aillent  s'inférer  dans  les  Aftres. 

Apprenez  que  ce  font-là  les  ancêtres 
dont  vous  êtes  iflTu.  Le  même  prix  vous 
efl  réfervé  ;  le  même  chef  vous  invite  au 
combat.  Il  cft  préfent  à  vos  défîrs.  Il  vous 
offre  le  Laurier  d'une  main  Se  les  armes 


190      Motus  A  ni  mi.  Lib.  XII. 
Arma  fimul  traâare ,  fimul  luperare  paratus^ 

Plusc^^o  non  aufim  tîmidus  fuperaddere  vates. 
Ars  tibi  quam  dedimus  fubigendis  motibus  oro 
Çroiiciat  tantùm.  Votorum  hxc   meta    meorum 

eft. 
Atque  equidem  m  fefTa  ratis  jam  proxima  tangat 
Littora  ,   &  in  tuto  properet  requiefcere  portu , 
Forfîtan    &  nofcendi  alios   quse    norma ,     qu'is 

ufus  , 
Quâve  aliéna  régi  valeant  ope  corda  docerem  ; 
Ut  par  forma  pares  vero  notet  indice  fenfus  , 
Fœmina  fîve  virum,  feu  vir  muliebria  vultu 
Blandimenta  refert ,   five    exbibet  or  a   ferarum  ;i 
Seu  Batavum  Hifpanus  ,  Gallufve  imitetur  Ibe-» 

rum. 
Nam    fibi    credibile    eft  conftantem    ab   origine 

mundi 
Naturam  ritu  procedere.  femper  eodem  , 
Et  proprias  ovis  fie  omnibus  indere  dotes 
Alterum  ut  alterius  formam  fi  geflerit  ovum , 
Natus    uterque    fibi  feu  vir   feu    fœmina  con* 

ftet , 
Et  fimiles  motus  ,   eadem  prxcordia  verfent. 
Sic   vates  pidorve  manu  dignofcitur  ipsâ  , 
Dum  propriâ  fignare  nota  certoque  figillo 
Ambo    contendunt,      hic    verfus  ,      ille    tabel- 

las. 
Çprs  quoque  quid  nato    Genitor,  natufquepa-» 

renti. 
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i3e  l'autre  ,  prêt  à  manier  les  armes  ôc  a 
vaincre  de  concert  avec  vous. 

Il  n'appartient  pas  à  un  Poëte  cTen  dire 
plus.  PuifTe  feulement  être  utile  cefte  ébau- 
che de  l'Art  que  je  propofe  de  domter 
les  PafÏÏons  1  Voilà  Tunique  objet  de  mes 
vœux.  Si  la  vue  du  rivage  prochain  n'atti- 
roit  ma  foible  barque  vers  le  port ,  j'entre- 
prendrois  encore  d'expliquer  la  manière  de 
connoître  6c  de  conduire  Tefprit  &  le  cœur 
d'autrui  ;  comment  les  traits  femblables  du 
vifage  font  les  indices  de  pareilles  Pallions, 
foit  que  la  femme  ait  l'air  maie  d'un  homme, 
foit  que  l'homme  ait  les  agrémens  ôc  la  mol- 
lefTe  des  femmes  ,  foit  que  la  Phyfionomie 
ait  l'air  des  animaux ,  foit  qu'elle  imite  le 
coin  auquel  la  Nature  a,  pour  ainii  dire  , 
marqué  les  Nations  différentes,  comme  fi  un 
Efpagnol  a  le  mafque  d'un  Batave  ,  ou  un 
François  celui  d'un  Efpagnol.  Il  eft  croya- 
ble en  effet  que  la  Nature  confiante  &:  uni- 
forme dans  fesloix  imprime  aux  œufs  fembla- 
bles les  mêmes  caractères ,  de  forte  que  les 
hommes  qui  en  nailfent  ont  les  inclinations 
conformes  à  cette  figure  primordiale.  Ainfî 
les  Peintres  &  les  Poètes  fe  difcernent-ils 
chacun  dans  leur  genre  par  le  caraébére  par- 
ticulier, foit  du  pinceau,  foit  du  flyle. 
Peut-être  expoferois-je  encore  les  devoirs 
mutuels  des  Citoyens  (Se  de  la  Patrie ,  des 


ipi       Motus  Animi.  Lib.  XII: 
Quid  patrias  civis  ,  Rex  plcbi ,  Regibus  illa 
Debeat ,  hinc  canere  inciperem ,  cordifque  coortos 
Ordinis  afifertor  mulcerem  utrimque  tumultus. 
Verùm  n£'c  uberius  poft  me  tradanda  relinquo. 


H3EC  fuper  infanis  animorum  fludibus  aufus 
Hinc  priùs  intadas  lauros  ambire  ,    canebam 
Jam  pridem  exorfus   perfedum  hoc  tempore  Car- 
men, 
Quo  Lodoix  nondum  terquinis  meflîbus  2evum 
Exaequans  populis  felices  nuntiat  annos. 


FI  N  I  S. 


Peuples 
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Peuples  ôc  des  Rois.  L'ordre  mis  au  grand 
jour  feroit  la  bafe  de  leurs  devoirs  ôc  le 
frein  de  leurs  Paffions.  Mais  je  laifle  ces 
grands  fujets  à  d'autres  dont  la  -v^ine  plus 
féconde  fçaura  mieux  les  traiter  après  moi. 
Content  d'eflayer  mes  forces  fur  les  prin- 
cipes des  troubles  qui  agitent  les  cœurs , 
j'ambitionnois  un  Laurier  qu'on  n'avoit 
point  encore  touché  :  foible  efTai,  ébau- 
che depuis  long-tems  commencée ,  Se  finie 
fous  le  règne  pacifique  de  Louis  qui  avant 
la  fin  de  fon  troifiéme  Luftre  annonce  à 
la  France  les  plus  heureufes  deftinées. 


Fm  du  Poème  des  Pajfiom» 


II  Fart. 
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LETTRE 

Sur  la  queftion ,  fc^avoir  ^  t)e 
toutes  les  Pajfions  laquelle  efi 
la  plus  forte. 

M- 


!Puisque  j'ai  pris  le  partî  de 
traduire  ôc  de  publier  le  Poëme  des 
Pajfions  que  j'ai  l'honneur  de  vous 
adrefler ,  vous  me  fçaurez  peut-être 
quelque  gré  d'y  avoir  joint  en  for- 
me à' Appendice  (  pour  parler  le  lan-» 

N  ij 


gage  d'Auteur  )  un  petit  trait  que 
jefoumers,  ainfi  que  le  Poème,  à 
votre  Lritique. 

i._  Il  y  a  environ  dix-huit  ou  dix- 
neuf  ans  que  je  me  trouvai  dans  une 
Ville  de  Province ,  où  il  y  a  eu  de 
tout  tems  nombre  de  perfonnes  de 
beaucoup  d'efprit.  Il  y  en  avoit  alors 
entr'autres  quatre ,  qui  à  l'efprit  na- 
turel .  à  la  polireffe ,  à  je  ne  fçais  quel 
agrément  de  converfation  joignoient 
un  rapport  d'humeurs, d'inclinations, 
&  de  goût  pour  les  Lettres  (  qui  fe 
rencontre  affez  rarement  )  pour  faire 
une  liaifon  douce,  aifée,  fimple  ^  aca- 
démique pourtant,  mais  fans  affi- 
che d'Académie.  Ces  Meffieurs  fe 
voyoient  fréquemment ,  ôcformoient 
en  effet  une  petite  focieté  qui  leur  te- 
noit  lieu  de  tout.  L'amitié  en  étoit 
le  fondement.  Ils  fçavoient ,  fans  y 
penfer  ôc  prefque  fans  le  vouloir, 
faire  enrr'eux  de  ces  entretiens  que 
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TOUS  aîmez  ,    6c   que    la   Fontaine 
appelle  ^ 

Propos  ]  agréables  commerces ,  oifcours 
Oà  le  Hazard  fournit    cent    matière  s  \^^^^^f^^ 
diverfes ,  ^^^ 

Et  le  refle  ^  jufqu'à  la  Bagatelle  en  un 
mot,  La  Fontaine  vous  charme  dans 
ce  trait  comme  en  tout,  ôc il  expri- 
me en  effet  ces  converfations  dont 
vous  êtes  Tame.  Ne  croyez  pourtant 
pas  que  celle  dont  je  vais  vous  don- 
ner un  crayon ,  foit  auiïî  bonne  que 
vous  pourriez  l'attendre  fur  ce  dé- 
but. Elle  fera  ce  qu'elle  pourra.  Ces 
Meflîeurs  de  Province  n'avoient  pas 
eu  l'avantage  de  vous  voir  &  de  vous 
entendre.  J'eus  alors  celui  de  ne  leur 
être  pas  indifférent.  Ils  m'affociérent 
dans  leur  commerce  de  Science^  de 
Chimères ,  de  Riens,  Tout  leur  étoit 
bon  y  comme  à  M',  de  la  Sablière  6c 
à  vous. 
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Un  jour  que  Ton  fe  mît  à  parler 
de  Pafl^ons  ,  il  me  vint  dans  Fefprit 
de  leul'demander ,  laquelle  des  Paf- 
fions  ils  jugeroient  la  plus  forte  t 
&  j'ajoutai  que  je  trouvois  le  pro- 
blême bon  à  propofer  ôc  à  approfon- 
dir ,  mais  extrêmement  difficile  à 
réfoudre.  L'idée  leur  plut.  Chacun 
fans  beaucoup  de  réflexion  faifit  le 
premier  objet  qui  fe  préfenta.  Après 
avoir  exclus  quantité  de  Paffions  foit 
douces ,  foit  violentes  ,  qu'on  ne  crut 
pas  propres  à  entrer  en  lice  pour  dif- 
puter  le  pouvoir  fuprême  fur  le  cœur 
humain  ^  l'on  parut  convenir  que , 
tout  bien  examiné,  la  concurrence 
de  cette  fuperiorité  fe  trouveroit  bor- 
née à  trois  ou  quatre  Paffions  au  plus. 
Car  le  moyen  de  mettre  fur  les  rangs 
la  Haine ,  par  exemple  ,  où  les  Paf- 
fions de  fa  fuite,  comme  la  Vengean- 
ce ,  quelque  violente  qu'elle  foit. 
L'on    fent  bien,    difoit-on,  qu'en 


général  la  PafTion  qui  domine  actuel- 
lement dans  un  cœur  eft  actuellement 
la  plus  forte  pour  lui.  Ainfijthaque 
Paflîon ,  fût-ce  la  plus  douce ,  pour- 
roit  être  à  ce  titre  préfumée  la  plus 
forte ,  &  beaucoup  plus  fur-tout ,  fi 
c'étoit  la  Vengeance ,  ou  tout  autre 
mouvement  violent  né  de  la  Haine 
qui  dominât.  Mais  pour  écarter  tou- 
te équivoque  ,  la  queftion  Amplifiée 
fe  réduifit  à  fçavoir  quelle  eft  le  plus 
communément,  pour  ne  pas  dire 
toujours ,  la  plus  forte  des  Partions. 
Or  ce  n'eft  ni  la  Haine ,  ni  la  Ven- 
geance ,  ni ,  qui  plus  eft ,  T Amour ,  ou 
TAmitié ,  ou  toute  autre  Paffion  de 
ce  caractère.  Elles  ont  leurs  bornes. 
L'on  ne  hait  ni  Pon  n'aime  toujours. 
Il  en  coûte  trop  pour  haïr  ou  pour 
aimer  long-tems.  Le  cœur  s'épuife 
(  à  fa  honte  )  jufques  dans  Pamitié. 
Que  ne  peut-on  dire  (  à  fa  gloire  ) 
qu'il  ne  s'épuife  pas  en  fait  d'huma- 
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nîté,  de  probité  ôc  de  fentîment, 
bafe  unique  des  Paflîons  !  Quant  à 
la  Veng-pance,  on  fe  venge,  ajou- 
toit-on ,  prefque  toujours  par  point 
d'honneur.  On  ne  hait  pas  toujours, 
quand  même  on  fe  venge.  On  par- 
donne au  moins  dès  qu'on  s'eft  ven- 
gé. Il  eft  rare  qu'on  fe  nourriffe  ôc- 
que  Ton  vive  de  Vengeance.  Enfin 
quelque  forte  que  foit  cette  Pafiîon, 
que  Ton  dit  être  celle  des  Rois  & 
des  Dieux ,  elle  n'eft  ni  la  plus  com- 
mune f  ni  conforme  à  l'Humanité  , 
&  bien  moins  à  la  Divinité  fupérieu- 
re  aux  Paflîons.  Cependant  c'étoit 
celle  fur  qui  infiftoit  vivement  un 
homme  qui  avoit  beaucoup  d'expé- 
rience. Mais  après  y  avoir  réfléchi 
davantage ,  il  fe  contenta  de  dire 
qu'il  aimoit  mieux  juger  des  divers 
fentimens ,  que  d'en  époufer  un ,  à 
moins  qu'il  ne  lui  vînt  quelqu'autre 
idée  y  tant  la  queftion  lui  paroiflbit 
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délicate ,  împoiïible  à  fixer  ^   &  peut 
être  à  décider  !  . 

Les  trois  autres  prirent  ifriacun 
leur  parti  ^  auquel  ils  fe  tinrent.  Le 
premier  fut  pour  l'Intérêt  ou  l'Amour 
des  richeffes  ;  le  fécond  pour  l'Am- 
bition ou  TAmour  des  honneurs  ;  le 
troifiéme  pour  PAmour  du  plaifir, 
malgré  ce  qu'on  avoir  déjà  dit  en 
général  de  l'Aniour.  On  parla  beau- 
coup. On  avança  peu.  L'on  fe  ren- 
dit réciproquement  au  fentiment  d'au- 
trui  par  politefTe ,  en  confervant  le 
fien  par  goût.  C'eft  l'ufage.  Je  n'ofai 
expofer  un  fentiment  très  -  fingulier 
qui  m'étoit  tombé  je  ne  fçais  com- 
ment dans  la  tête.  Mais  preffé  de 
nommer  au  moins  une  PalTion  qui 
parût  propre  à  entrer  en  concurrence 
avec  les  trois  autres ,  il  m'échapa 
un  nom  que  je  dirai  bientôt ,  &  qui 
m'attira  un  éclat  de  rire  d'amitié^ 
vous  jugerez  s'il  le  méritoit. 
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L'on  convînt  enfin  qu*à  la  pro- 
chaine ^-entrevue  chacun  après  avoir 
bien  di|îeré  fon  opinion ,  rexpoferoit 
dans  la  forme  académique,  ôc  que 
le  juge  en  dernier  reflbrt  feroit  ce- 
lui qui  s'étoit  défifté  de  fon  fentiment 
fur  la  Vengeance.  Je  le  nommerai 
Arifte.  Appelions  les  trois  autres  de 
fuite,  Chryfophile,  Timandre,  Phi- 
lédon.  Les  noms  ne  font  rien  à  l'af- 
faire. Vous  les  pafferez.  Je  viens  au 
fait. 

Le  Jour  venu ,  le  repas  fait  avec 
cette  gaieté  qu'ils  entendoient  par- 
faitement en  gens  du  monde  &  plus 
encore  en  vrais  honnêtes  gens  de 
toutes  les  manières ,  imaginez-vous 
une  Académie  dans  les  règles ,  où 
chacun  parla  à  fon  rang.  Je  ne  ferai, 
comme  j'ai  Phonneur  de  vous  dire, 
qu'une  ébauche  très  -  légère.  Votre 
efprit  fuppléera  aux  difcours  qu'ils 
prononcèrent  ^  que  j'avois  rédigés  pajf 
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ccrît ,  que  Je  n'ai  pu  retrouver  dans 
mes  papiers  ôc  que  j'affoiblis|en  les 
retraçant  de  mémoire.  ^ 

Chryfophiie  parla  pour  l'Intérêt , 
ou  la  Cupidité  5  ou  l'Amour  des  ri- 
cheffes.  Il  obferva  d'abord  que  toutes 
les  PafTions  fe  réduifant  primitivement 
à  P Amour  du  bonheur,  ôc  que  cha- 
cune ne  fe  diverfifiant  que  par  l'ob- 
jet 5  il  paroiflbit  que  l'objet ,  qui  eft 
le  principal  mobile  des  hommes,  con- 
fiftoit  dans  les  richefles  :  d'où  il  con- 
cluoit  que  la  PafTion  des  richefles 
étoit  la  plus  forte  par  fon  univerfa- 
lité  ôc  par  fa  confiance.  Elle  embraflc 
tous  les  hommes,  toutes  les  condi- 
tions ,  tous  les  lieux ,  tous  les  tems. 
Voilà  fon  étendue  univerfelle.  Elle 
réfide  dans  le  cœur  depuis  l'âge  le 
plus  tendre,  jufqu'à  l'extrême  vieil- 
lefle,  ôc  en  quelque  forte  au-delà 
du  tombeau.  Voilà  fa  confiance  ôc 
fa  durée. 
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Vous  prévenez  aifément  l'étalage 
d'éloqijî^nce  que  cette  divifion  corn- 
portoif  f  les  befoins  réciproques  des 
hommes  réunis  en  focieté  par  l'inté- 
rêt ;  les  Arts,  la  Navigation ,  le  Com- 
merce inventés,  entretenus,  ôcper- 
feâionnés  par  Pintérêt  ;  les  focietés 
combinées ,  augmentées ,  foutenuës  , 
balancées  par  l'intérêt  ;  les  Villes  , 
les  Royaumes,  les  Etats  floriffans, 
maintenus  ou  bouleverfés  par  l'inté- 
rêt. Il  mettoit  de  la  Cupidité  dans 
toutes  les  conditions  ,  dans  les  pro- 
feffions  mêmes  où  il  en  paroît  le 
moins.  Elle  devenoit  fi  fubtilifée  6c 
pourtant  fi  fenfible ,  qu'en  croyant  la 
perdre  de  vue  on  croyoit  auffi  la  re- 
voir paroître  fous  une  autre  forme 
fans  la  méconnoître ,  ôc  cela  dans  tous 
les  cœurs ,  dont  on  ne  vouloit  exem- 
ter  aucun  de  la  contagion  commune. 
Horace  ôc  fes  beaux  fentimens  n'é- 
toient  pas   épargnés.   Jugez  fi  l'on 


Falfoît   grâce  à  d'autres  des  fiëcles 
fuivans.  i 

L'article  de  la  Conftancir  traité 
avec  moins  de  pompe  ôc  plus  de  fi- 
nèfle  entroit  dans  les  replis  du  cœur 
humain  confideré  depuis  l'enfance 
jufqu'à  la  vieillefle ,  où  la  Cupidité 
fortifiée  de  plus  en  plus  fembloit 
rajeunir  pour  revivre  encore  au-delà 
des  bornes  les  plus  reculées  de  la  vie 
humaine.  Je  l'ai  dit  ;  on  la  conduifoit 
au-delà  du  tombeau  même  par  la  di- 
ftribution  forcée  ,  mais  intéreflee , 
des  biens  que  l'on  ne  peut  emporter. 
Vous  fentez  de  quel  air  on  traitoit 
les  baflefles  infâmes  de  l'Avarice ,  les 
profufions  politiques  de  la  Prodiga- 
lité, les  rapines  ou  les  détours  de 
l'une  &  de  l'autre ,  (que  vous  dirai-je?) 
le  défintéreflement  même  fi  adroit 
6c  fi  finement  ménagé  par  les  cœurs 
nés  pour  courir  la  carrière  de  l'Ambi- 
tion. Et  il  ne  s'agiflbit  pas  feulement 
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des  Verres  &  des  Catîlîiia  fi  bîeit 
peints  iiutrefois  par  les  faces  diverfes 
que  pre.id  Tintérêt.  On  peignoir  des 
perfonnages  plus  connus.  Chryfophi- 
le  comparoit  avec  la  Cupidité  les 
deux  Paffions  pour  lefquelles  leurs 
partifans  dévoient  parler.  Il  rabaiflbit 
leur  étendue ,  leur  confiance ,  &  par 
conféquent  leur  force.  Telle  étoit  fon 
idée. 

Tîmandre  partîfan  de  TAmbition 
fans  être  ambitieux,  (comme  afluré- 
ment  Chryfophile  n'étoit  pas  inté- 
reffé  )  prit  un  tour  différent  pour  ar- 
river au  même  but,  c'eft-à-dire,  pour 
montrer  la  fuperiorité  de  Tamour  de 
la  gloire  &c  des  honneurs.  Il  foutint 
qu'il  Pemportoit  fur  toutes  les  Paf- 
fions par  le  projet  &  par  l'exécution. 
Force  d'efprit  dans  l'un,  fermeté 
d'ame  dans  l'autre ,  fût-elle  malheu- 
reufe.  C'étoit  fon  deffein  :  il  fit  con- 
fifter  la  fuperiorité  d'une  Paflîon  dans 
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ces  deux  points.  Les  Paflîcmsi  dît^ 
il  d'abord,  font  aveugles.  CWlle-ci 
eft  éclairée.  L'Intérêt  ôc  la  v  olupté 
n'ont  guère  que  Tinflincl  ou  l'ufage 
pour  guides.  L'Amour  a  fon  ban- 
deau ;  la  Cupidité  a  le  fien.  Prefque 
toutes  marchent  à  tâtons  &  par  des 
routes  battues.  Celle-ci  eft  conduite 
par  le  flambeau  de  FEfprit^  ôc  par 
la  partie  la  plus  forte  ,  la  plus  noble, 
&  la  plus  fine  de  TEfprit.  Elle  fe 
fraye  une  route  nouvelle  pour  arriver 
à  fa  fin  :  ôc  d'abord  quelle  force  de 
vue  ne  faut-il  pas  pour  fe  propofer 
une  fin  au-defTus  des  vues  ordinaires  ? 
Quelle  intelligence  dans  le  plan  de 
l'ambitieux  !  Quel  difcernement  dans 
le  choix  des  moyens  juftes  ou  inju- 
ftes ,  ôc  dans  le  rapport  combiné  deê 
uns  aux  autres ,  pour  concourir  tous 
au  terme  propofé  !  Timandre  allé- 
guoit  des  exemples  fans  nombre  en 
parcourant  les  célèbres  ambitieux  de 
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rantîqiHtë,  jufqu'à defcendre  aux  mo* 
dernea^i  depuis  les  conquérans  ufés 
par  TelOquence ,  jufqu'aux  plus  lins 
courtifans  moins  connus  &  peut-être 
plus  fpirituels  ,  tous  d'un  génie  fupé- 
rieur.  Il  pénétra  dans  leurs  inten- 
tions, dans  leurs  deffeins ,  dans  leur 
arrangement  de  moyens  &  d'expé- 
diens ,  comme  s'il  eût  affifté  à  leur 
confeil.  Il  avoua  pourtant  qu'il  n'étoit 
pas  vraifemblable  que  l'Ambition  des 
Alexandres,  des  Céfars,  des  Sylla, 
&  de  ceux  du  fous-ordre  y  qui  ne 
font  pas  moins  bons  à  étudier  que  ces 
Héros,  n'avoir  pas  toujours  un  pro- 
jet auffi  vafte  que  l'exécution  paroif- 
foit  le  préfenter  :  mais  que  le  plan  du 
moindre  des  ambitieux  fe  diverfifioit , 
Vamplifîoit,  6c  fe  perfeâionnoit  à 
chaque  degré  d'élévation  ,  à  peu- 
près  comme  ceux  des  habiles  Géné- 
raux qui  au   commencement  d'une 

campagne  tracent  un  plan  déterminé 

d'abord 


B^abord  à  un  objet  prîncîpsrf,  maïs 
capable  de  varier  enfuite  ,  :Vion  le 
détail  des  circonftances.  L'explica- 
rion  feroit  longue.  Il  vaut  mieux  s'en 
rapporter  aux  adiôns  des  Condés  ôc 
des  Turennes.  Ils  fçavoient  Fart.  Les 
Paflîons  fçavent  leur  art  mieux  qu'eux, 
l'Ambition  fur-tout.  C'étoit  ainfi  que 
parloit  Timandre  en  faveur  de  l'Am- 
bition pour  lui  adjuger  le  prix  de 
i'efprit  &  de  la  force  d'efprit. 

Il  n'eft  pas  aifé  d'exprimer  (  maïs 
vous  comprendrez  aifément  )  com- 
ment il  s'y  prit  pour  prouver  la  fer- 
meté d'ame  dans  l'exécution  heureufe 
ou  malheureufe.  Il  fit  la  peinture  des 
obftacles  à  furmonter;  des  concur- 
rens  à  endormir,  aménager,  àfup- 
planter  ;  des  diftributeurs  des  grâces 
à  fe  concilier  ;  des  aflauts  à  faire  ou 
à  foutenir  ;  de  ces  combats  fouter- 
rains  femblables  à  ceux  des  Mineurs  , 

&  des  Contre-Mineurs.  Il  peignit  les 
IL  Fan.  O 
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Cours.  \l  les  connoiflbît.  II  peîgnk 
le  gouj  ernement  des  Etats,  des  So- 
ciétés ,  des  Familles.  Il  s'efforça  à 
la  façon  de  Bourdaloue  d'en  tracer 
une  idée  générale  qui  pût  fe  ren- 
dre fenfible  &  applicable  aux  mœurs, 
aux  tems ,  aux  climats ,  à  ce  qu'on 
a  vu ,  à  ce  que  l'on  voit  :  &  pour  le 
faire  court ,  il  parla  en  homme  de  Cour. 
Il  Favoit  été.  Il  conclut  pour  l'Am» 
bition. 

Le  troîfiéme,  (c'étoît  Philedon) 
qui  avoit  pris  parti  pour  l'Amour  du 
plaifir,  homme  le  moins  voluptueux 
qu'on  puifTe  imaginer  ,  fit  une  ha- 
rangue dans  les  formes,  que  je  ne 
puis  vous  rendre.  Tout  ce  dont  il 
me  fouvient ,  c'eft  qu'elle  étoit  tout- 
à-fait  philofophique  &  remplie  de 
cette  décence  que  gardent  les  per- 
fonnes  d'honneur,  &  d'un  vrai  mé- 
rite connu  pour  tel.  Il  n'omit  rien , 
ôc   n'exagéra   rien,   il   étoit   d'un« 
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iiaiflance,  d'une   droiture  ^Vk  d'un 
exemple  fi  beau  pour  la  R'figion, 
que  fon  difcours  vous  édifi^oit  au- 
tant qu'un  des  meilleurs  Sermons  des 
plus  excellens  prédicateurs.  Mais  ce- 
la n'avoit  point  Pair  de  Sermon,  Il 
prétendit  que  le  Plaifir  bien  entendu 
étoit  l'ame  de  tout,  &  conféquem- 
ment  le  reflbrt  unique  des  hommes  ^ 
même  pour  la  plus  auftére  vertu.  Je 
vous  épargne  le  détail  que  vous  de- 
vinerez. Il  foutint  le  parti  du  fenti- 
ment  d'Epicure  fur  le   Plaifir   fans 
être  Epicurien  :  il  méritoit  de  gagner 
fa  caufe  ,  &  de  faire  bien  entendre 
à  quel  prix  il  mettoit  le  Plaifir  fort 
différent  du  faux  Epicuréifme  ôc  dé- 
gagé de  râpreté  Stoïcienne. 

J'avois  réfolu  d'être  fimple  fpeâa- 
teur  du  combat.  On  en  étoit  conve- 
nu. Je  ne  parlai  point.  Arifte  réfuma 
les  trois  difcours  6c  balança  les  rai- 

fons  en  les  oppofant  les   unes   aux 
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antres  atec  cette  juftefle  de  difcer- 
nenien^qu'il  avoit  de  l'aveu  public. 
Il  fit  appercevoir  dans  chacune  des 
trois  Paffions  une  partie  des  cara- 
ôéres  que  chaque  Orateur  attribuoit 
par  préférence  à  celle  dont  il  pre- 
noit  le  parti  :  par  exemple ,  il  fit 
fentir  que  la  Force  d'efprit  &  la  Fer- 
meté d'ame  n'appartenoient  guère 
moins  à  l'Intérêt  qu'à  l'Ambition. 
Tantôt  il  élevoit  une  Paffion  ,  tantôt 
il  la  rabaiflbit.  On  eût  dit  qu'en  fai- 
fant  tour  à  tour  leur  caractère ,  celle 
dont  il  parloir  dans  le  moment  alloit 
remporter  la  Viftoîre.  Il  tint  les  Ef- 
prits  en  fufpens  durant  un  affez  long 
efpace.  Mais  on  fiit  furpris  de  le 
voir  pafTer  tout-à-coup  du  roUe  d'A* 
vocat  général  à  ceux  de  Juge  ôc  de 
partie. 

J'ai  eu  Thonneur  de  vous  dire 
que  dans  la  première  entrevue  il 
m'étoit    échapé    un   mot  dont    on 
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iavoît  plaifanté.  Je  difoîs  qui  Je  pré- 
fererois  volontiers  la  PareJJe\  toutes 
les  autres  Paflions.  Malgré  les  plai- 
fanteries  j'avois  ajouté  que  les  Phi- 
lofophes  qui  avoient  traité  des  Paf- 
fions ,  avoient  défini ,  (  à  tort  ou  non  ) 
la  ParefTe,  V Amour  du  repos.  Arifte 
avoir  relevé  ce  mot.  Il  s'avifa  donc 
de  le  mettre  en  jeu ,  &  de  foutenir 
férieufement  que  fi  Ton  excluoit  la 
nonchalance  blâmable  que  l'on  en- 
tend d'ordinaire  par  le  mot  de  Pa- 
reffe ,  6c  que  sHl  ne  s'agiflbit  que  de 
V Amour  du  repos  ^  il  concluroit  en 
faveur  de  cette  Pafiion ,  comme  plus 
forte  que  toutes  les  Palfions  du  mon- 
de. Il  ne  s'agiflbit  plus  ici  de  règle 
Académique.  On  contredit,  ilréponr- 
dit.  L'on  infifta ,  il  répliqua.  Sa  rai- 
fon  fiit  que  PAmour  du  repos  (  mal 
nommé  PareJJe ^  fi  vous  voulez, 
comme  l'exemption  de  la  douleur 
feroit  mal  nommée  Indolence  en  Fran- 
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xjoîs)  efc  pourtant  une  Paflîon  reelIé 
qui  feufjî  met  en  mouvement  toutes 
les  autres ,  pour  parvenir  au  Repos 
toujours  fugitif,  &  qui  feule  les  ar- 
rête toutes  ,  dès  qu'on  croit  voir 
l'apparence  du  repos  ;  d'où  il  doit 
s'enfuivre  qu'elle  eft  La  plus  forte  des 
Pajfions» 

La  force  dont  il  s'agit  (  difoît-il  ) 
doit  s'entendre  de  la  fuperiorité  fur 
les  Partions  mêmes ,  quelles  qu'elles 
foient,  ou  pour  les  animer  comme 
utiles  ou  pour  les  reprimer  comme 
nuifibles.  Voilà  ce  que  diûe  la  Na- 
ture. Or  le  Repos  ,  le  Repos  que  prê- 
choit  la  Fontaine ,  que  Pyrrhus  n'en- 
tendoit  pas,  &  qui  leguidoit  pour- 
tant ,  fans  qu'il  y  pensât  ;  le  Repos 
bien  entendu,   qu'il  eft  permis    de 
pourfuivre  à  tout  homme  de  bien , 
eft -il  ou  n'eft-il  pas  le  vrai  &  l'uni- 
que mobile  du  cœur  humain  ?  Cou- 
le-t-il  ou  ne  coule-t-il  pas  immédia- 


tement  de  l'Amour  neceflâîre  dii 
bonheur,  fource  non  contel:ée  des 
Paffions  ?  Ji 

Sans  entrer  dans  la  preuve  philo- 
fophîque  ôcdans  le  détail  circonftan- 
cié  &  expérimental  de  cette  preuve, 
dont  il  feroit  fort  aifé  de  faire  l'étalage 
pour  d'autres  que  pour  vous  ,  je  vous 
laifTe ,  M.  à  juger  deux  chofes.  La 
première  fi  la  queftion  eft  folide  ou 
non  ;  la  féconde  fi  le  jugement  en 
faveur  de  la  Parejfe  eft  bon  ou  mau- 
vais. Le  vôtre  fera  la  règle  du  mien. 
J  ai  l'honneur  d'être  j  ôcc. 


P.  S,  Arifte  qui  avoît  eu  defleîn  de 
parler  pour  la  vengeance  écrivit  de- 
puis fes  penfées  fur  cette  Paffion,  & 
me  les  communiqua ,  à  condition  que 
je  lui  donnerois  les  miennes  fur  la 
Parefle,  J'ai  retrouvé  ces  dernières. 
Les  voici. 

Oiv 
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^our  U  Parejfè. 

E  ne  fçaîs ,  Meflîeurs ,  de  quel 
tour  me   fervir  pour  dîfliper  le 
préjugé  dont  je  crains  que  vous  ne 
foyez  prévenus  en  faveur  des  quatre 
,.^ji"J^'.  Partions  qu'on  vient  de  peindre  avec 
ïengeaiv^ant  d'att.  L'air    de   Paradoxe  que 
^ou/du  paroît  avoir  mon  fentiment  m'a  moi- 
jiaifir.    ji-^ême  effrayé ,   &  j'ai  fouvent  fou- 
haité  de  pouvoir  imiter  la  manière 
de  Socrate ,    qui  (  moins  pour  fur- 
prendre  les  hommes ,  que  pour  mé- 
nager leurs  préventions  )  les  faifoit 
paffer  d'une  propofition    fimple  & 
naturelle  à  une  autre  plus  compofée  ; 
d'un  principe   avoué  à  une  confé- 
quence  moins  connue ,  &  les  con-« 
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'âuîfolt  aînfi  par  degrés  à  fcvi  fentî-i 
Tnent  qu'il  ne  dévoiloit  que  tuand  il 
n'étoit  plus  tems  de  s'en  déf  Aidre  6c 
de  reculer. 

Si  je  difois  d'abord  qu'une  Paflîori 
qui  met  en  jeu  toutes  les  autres  &  qui 
les  domte  à  fon  gré  eft  certainement 
la  plus  forte,  fi  je  le  montrois  en  dé- 
tail de  celle  que  j'entends  ,  fans  la 
nommer ,  je  ne  fais  nul  doute  que 
mes  raifons  n'attiraffent  tous  les  fuf- 
frages.  Mais  comment  déduire  mes 
penfées  fans  en  démafquer  l'objet  ? 
ôc  comment  le  faire  voir  ôc  le  nom- 
mer même  ,  après  la  peinture  de  l'in- 
térêt ,  de  l'ambition  ,  de  la  vengean- 
ce ,  &  de  l'amour  du  plaifir,  fans  ré- 
volter les  efprits  f  Le  préjugé  attaqué 
de  front  fe  rend  intraitable  aux  plus 
folides  raifonnemens.  Pour  le  pré- 
venir ,  il  faut  biaifer ,  aller  par  dé- 
tours y  ufer  de  l'art  des  nautonniers  ; 
&  cela  n'entre  point  dans  mon  génie  j^ 


^  I  g 
nî  pour  ta  conduite  de  la  vîe,  nî  poué 
la  man/^re  de  procéder  en  raifonnanu 
Parlori  donc  fans  fard  :  n'appréhen- 
dez point  le  fophifme.  Pefez  les 
raifons ,  ou  plutôt  écoutez  &  voyez 
l'expérience.  Je  dis  que  la  Pareffe  eft 
la  plus  forte  des  Pallions  humaines 
-qu'elle  gouverne ,  comme  il  lui  plaît. 
Par  la  Pareffe  après  tout ,  je  n  en- 
tens  pas  une  indolence  :  de  tempé- 
rament qui  n  eft  touché  vivement 
de  rien.  C'eft  abus  de  nom.  J'en- 
tens,  comme  les  anciens,  P Amour 
du  repos  commun  à  tous  les  hom- 
mes. Or  je  demande  à  des  Auditeurs 
éclairés  ,  s'ils  n'ont  pas  remarqué 
cent  fois  que  la  Pareffe  ainfi  enten- 
due eft  le  reffort  qui  anime  ou  arrête 
toutes  les  Paflions. 

I®.  Ne  parcourons  que  celles  qu'on 
vient  de  couronner  tour  à  tour.  Le 
marchand  endormi  entend  une  voix 
qui  le  réveille ,  ôc  lui  dit  :  L'Intérêt 


2TP 

t^appelle.  La  fortune  te  rit.  Vas  par- 
courir les  mers.  N'épargne  riV  pour 
t'enrichir.  Quelle  eft  la  Sy^ne  qui 
parle  ainfi  ?  Plntérêt  ?  non.  C'eft  la 
Parefle.  Car  voici  le  progrès  de  fon 
raifonnement.  Il  faut  acquérir  le  re- 
pos ^  comme  de  tous  les  biens  le  plus 
précieux.  Mais  ce  repos  ne  peut  s'ob- 
tenir que  par  des  fueurs ,  des  veilles  y 
des  courfes*  Il  faut  donc  courir,  veil- 
ler, fuer ,  n'épargner  rien.  La  richeC- 
fe  n'eft  que  le  moyen.  Le  repos  eft 
la  fin.  Voilà  donc  l'Intérêt  mis  en 
jeu  par  la  Parefle.  Ainfi  allume-t-elle 
le  feu  de  la  vengeance ,  du  plaifir , 
&  de  l'ambition,  afin  de  détruire, 
-s'il  fe  peut,  l'inquiétude  qui  eft  de 
toutes  les  fituations  la  plus  infuppor- 
table  aux  hommes. 

Pour  le  repos ,  figuré  par  Hélène, 
vingt  Rois  pafTérent  dix  ans  entiers 
devant  Troye.  Voilà  la  vengeance 
animée  par  la  Parefle, 
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Poulie  repos,  AcWlIe,  fous  un 
cléguifl-ment  indigne  de  lui ,  quitte 
la  gloii^^e  en  faveur  de  la  volupté. 

Pour  le  repos,  Pyrrhus  veut  en-^ 
treprendre  la  conquête  d'Athènes  6c 
&  de  Rome.  Voilà  l'ambition  mife 
en  mouvement. 

Le  repos  eft  la  couronne  placée 
au  bout  de  la  lice.  La  ParefTe  or- 
donne ;  6c  l'on  court  par  différentes 
routes  toujours  au  même  but. 

Mais  ,  me  dira-t-on ,  fi  la  ParefTe 
a  pour  objet  le  repos,  pourquoi  au 
comble  de  fes  vœux  les  porte-t-elle 
au-delà  du  terme  f  pourquoi  fe  facri- 
fier  elle-même  aux  autres  Pafïïons  > 
au  lieu  de  jouir  ?  La  réponfe  efl  ai- 
fée.  Le  repos  en  perfpeftive  eft  une 
image  trompeufe  qui  difparoit  quand 
on  croit  la  faifir.  Le  repos  fuit,  ôc 
fon  éloignement  vous  laifie  moins 
de  dépit  que  de  courage  à  le  pour- 
fuivre  encore.  La  Parelfe  alors  ne 
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fe  rebute  point.  Le  prefent  It  flate  ; 
mais  l'avenir  la  charme.  Erriur  in- 
fenfée,  non  de  la  Parefle^  nfSis  des 
hommes.  On  s'évertue  à  courir  éter- 
nellement au  repos ,  ôc  l'on  meurt 
fans  en  avoir  joui.  La  Parefle  joue 
ainfi  fon  rolle  chez  les  hommes  peu 
fages  ;  c'eft  dire  le  grand  nombre.  A 
Pégard  des  fages  ,  elle  s'y  prend 
d'autre  forte.  Elle  domte  toutes  les 
Paffions. 

2°.  Que  fait  la  fageffe  humaine  ? 
dans  l'impofTibilité  de  vivre  fans  quel- 
que Paiïion,  elle  fe  livre  à  la  Pa- 
reffe  comme  à  la  plus  raifonnable. 
(  Car  j'entens  toujours  par  ce  nom 
Tamour  d'un  repos  conforme  à  la 
raifon.)  Mais  fçachant  que  le  repos 
ne  fcauroit  être  entier  &  parfait  ici 
bas,  elle  prend  le  parti  de  le  faifir 
tel  qu'il  eft  &  d'en  jouir.  Alors  la 
Pareffe  éclairée  retient  la  bride  à 
l'intérêt,  à  la  vengeance ^  à  Tambi^ 
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tlon ,  à  Tattraît  du  plaifir  même.  Re-^ 
veille  tcoi ,  crie  Flntérêt.  Tu  as  du 
bien  ;\nais  peut -on  en  avoir  trop  ? 
C'efl:  affez,  répond  la  Pareffe,  ne 
quittons  pas  le  certain  pour  l'incer- 
tain. JouilTons.  Adieu..,  Cours ,  dit 
l'Ambition ,  affiége  le  veftibule  des 
Grands ,  pouffe-toi  à  la  Cour,  fignale- 
toi  dans  les  combats.  Que  ferons- 
nous  après,  répond  la  Pareffc,  comme 
Cyneas  à  Pyrrhus. . . .  nous  goûterons 
le  repos.  Hé  bien,  qui  nous  empêche 
de  le  goûter  dès  ce  jour.  Demeurons... 
ouij  continue-t-elle.  Mais  guéri  de 
l'intérêt  &  de  l'ambition ,  Tes-tu  de  la 
vengeance  f  Tu  voudras  peut-être  te 
croire  offenfé  &  te  venger.  Je  t'a- 
vertis qu'il  t'en  coûtera  cher.  Peut- 
être  te  prendra-t-il  envie  d'entamer 
ou  de  pourfuivre  ce  procès.  Mais  le 
gain  d'un  procès  dédommage-t-il  de 
la  perte  du  repos  ?  Ce  plaifir  te  fol- 
licite.  Mais  il  eft  fuivi   de  remors» 


Laifle  aux  hommes  infenfés  I^  folles 
efpérances ,  les  craintes  ridicu jps ,  les 
défirs  effrénés.  Ne  t'embarqut/pas  fur 
ces  flots  pour  chercher  à  travers  les 
écueils  un  repos  fugitif  aux  dépens  de 
celui  que  tu  poffédes.  Leçon  pru- 
dente &  peu  écoutée ,  fuivie  pourtant 
de  quelques  fages  qui  ont  la  tête  at 
fez  forte  pour  regarder  d'un  oeil  affure 
Its  fituations  hautes  &  baffes  de  la 
vie. 

Inftruîts  par  les  naufrages  fameux 
&  par  les  débris  des  fortunes  qui  fe 
font  fous  leurs  yeux,  fans  que  les 
autres  profitent  de  ces  exemples  ,  ils 
ont  choifi  la  route  fecrette  ôc  peu 
connue  dont  Horace  faifoit  tant  de 
cas.  Heureux  ces  Philofophes  ^  fi  ce 
goût  pour  le  repos  étoit  plus  gouver- 
né par  *  le  Chriftianifme  que  guidé 


*  L'on  Voit  aflcz  qu'il  ne  s'agit  ici  (  comme  dans  le 
Pocmc  latin  )  que  des  Pa(îions  traitées  philofophiqitcment. 
Le  Chtiftianifme  nous  offre  des  idées  fort  lupérieurcs  à 
celles  de  U  Philofophic. 
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^ar  uhôifagefle  purement  humaine^ 
Conclv^Diis.  La  Paffion  la  plus  forte, 
cen'elr'ni  Tintérêt,  ni  l'amour  du 
plaifir ,  ni  Pambition ,  ni  la  vengean- 
ce :  c'eft  la  Parefle.  Bien  des  gens 
n'en  conviendront  pas  en  fpecula- 
tion,  qui  en  font  la  preuve  dans  la 
pratique. 

Fin  de  U  féconde  Partie»^ 


LES   COMPLIMENS 

A 

MONSIEUR  GUYNET> 

INTENDANT  A  CA  EN, 
l'An  1712. 

DAns  ParnafTus ,  le  pays  des  neuf  Sœurs  i 
Où  d'Hypocrcne  on  puife  les  douceurs  , 
Où  Paftoureaux  attroupés  fur  l'herbette 
Mêlent  leurs  chants  au  Ton  de  la  raufette , 
Eft  un  réduit  rempli  d'enfans  allés  ^ 
Par  Apollon  Complimens  appelles  , 
ï^rifques  ,  gaillards  ,  ayant  mine  doucette  , 
Mufeau  friand  ,  humeur  gente  &  foUettCi 
Pas  ne  voudrois  m'y  fier  autrement  : 
Très-bien  ont-ils  mainte  &  mainte  fagette 
Trempée  au  miel,  qu'ils  lancent  dextrement'^ 
Sans  que  fçachiez  quel  eft  cil  qui  la  jette  , 
Et  puis  s'en  va  le  vainqueur  fièrement. 
Même  l'on  dit  qu'en  jargon  de  fleurette, 
En  doux  parler  &  parole  proprette 
7ome  IL  P. 
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Ces  enfançons  furpaflent  Orateurs  , 
Et  Ton/  f^avans  trop  plus  que  des  Dodeurô^ 
Par  Ifft  vallons  les  mutins  font  cueillette 
De  fràr.c  jafiiiin  ,  lys  ,  rofe ,  violette , 
Pour  agencer  feftonâ ,  bouquets ,  atours  ; 
Mais  de  ces  fleurs  on  voit  l'une  fannée 
En  un  clin  d'œil ,  l'autre  en  une  journée 
Ecloft  &  meurt.  Très-peu  durent  toujours^ 
En  cettui  lieu  cette  troupe  gentille 
Prend  fês  ébats  ,  dan(ê  ,  balle  ,  frétille  ^ 
Et  l'on  riroit  à  les  voir  caquetter , 
Roflîgnoler ,  folâtrer ,  becquetter  ; 
Si  que  diriez  oiiir  effaims  d'abeilles 
Deçà  delà  bourdonner  fur  les  treilles. 

Adonc  Phœbus  pour  vous  faire  là  coui^ 
Dans  Tes  Etats  fit  battre  le  tambour  , 
Et  raflembler  cette  race  emplumée 
Sous  Tes  drapeaux.  Complimens  de  Voler  ^ 
Trotter  ceux-ci ,  ceux-là  caprioler. 
One  on  ne  vit  de  plus  brillante  armée. 
Vous  en  voyez  de  grands  &  de  petits  , 
Les  uns  mignons  ,  biendifans  ,  &  beaux  fils^ 
Les  autres  fiers ,  &  du  plus  haut  parage  , 
Complimens  gays  ,  &  faits  au  badinage  , 
Complimens  vifs  ,  alertes  ,  &  fripons  , 
Complimens  doux ,  &  de  tendre  ramage  , 
Complimens  neufs  ,  &  complimens  barbons 
Du  temps  jadis.    Ce  ne  font  les  moins  bor^S, 
Bref  il  en  eft  de  tout  poîl ,  de  tout  âge. 
Or  les  voyant  Phœbus  fous  i'étendart  , 
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ï^ors  les  groflîers  fans  génie  &  fans  art , 

Et  les  flatteurs ,  foule  défavouée  , 

A  la  fatyre^  au  mépris  dévouée  , 

(  Car  font  iceux  du  dode  mont  banrj 

Voire  de  tous  bafFoués  &  honnis  ) 

Leur  dit ,  enfans ,  il  faut  qu'on  me  féconde  ^ 

Befoin  avez  de  votre  art  &  faconde 

Pour  faluer  avec  noble  maintien 

Un  Intendant  de  Thémis  le  foutien. 

Il  ne  me  chaut  de  louanges  fleuries  , 

Dilcours  guindés  ,  ou  telles  niaiferies. 

Peignez  d'un  mot  Ton  efprit  lumineux  , 

Son  air  gagnant  &  Ton  cœur  généreux. 

Tel  mot  en  place  en  dit  plus  que  cent  mille  r 

Tenez-vous-en  ,  s*il  vous  plait ,  au  vieux  ftile  : 

On  gâte  tout  voulant  dire  trop  bien  c 

Et  l'on  dit  mieux  fou  vent  ne  difant  rien. 

Suivez  Marot  :  il  fçaura  vous  inftruire  ; 

Parlez  de  cœur  ,  &  très-bien  f^aurez  dire. 

Après  ces  mots  voilà  nos  gens  partis  , 

Jeunes  &  vieux  ,  grands ,  moyens ,  &  petits. 

Chemin  faifant  on  caufe  ,  on  fe  prépare , 

Chacun  de  fleurs ,  de  guirlandes  (è  pare  , 

Tant  qu'on  fait  alte  ,  &  Compliment  hardi 

A  l'air  joyeux  ,  au  vifage  ébaudi , 

En  fécouant  les  pièces  de  fa  troulfe  , 

Je  ne  crois  pas  ,  dit-il ,  qu'il  fe  courroufle  , 

Si  je  lui  dis  d'aimables  vérités. 

Sans  rechercher  cent  tours  de  paffe-paffe 

Pour  lui  lancer  une  flèche  avec  grâce  , 
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Je  tracerai  fes  hautes  qualités. 
Tout-njau  ,  reprit  le  Compliment  timide  j 
Sur  cp  début  nous  ferions  mal  reçus  j 
Ignor$£-vous  que  parmi  fès  vertus 
La  Modeftie  eft  celle  qui  pré/îde  ? 
Ils  alloient  donc  difputant  fur  ce  cas  : 
Que  ferons-nous  ,  que  ne  ferons-nous  pas  | 
Hé,  mes  enfans ,  parlez  avec  fîmpleife, 
Crioit  Marot.   Pour  eux  crioient  fans  celTe 
Que  fi  ,  que  non  ;  &  difoient  leurs  avis  , 
Tant  qu'à  la  fin  par  femblables  devis  , 
Sans  point  céder  ,  on  arrive  ,  on  fe  prefle. 
*  Rîvîcre       La  bande  voit  fur  les  bords  de  l'Odon  * 

Un  peuple  heureux  ,  fier  de  Ton  avantage  , 

Qui  bien  fçavoit  pourquoi  faifoient  voyage  , 

Et  leur  difoit  :  Amis  ,  portez  le  don 

De  tous  nos  cœurs  ,  &  notre  pure  joie 

A  cil  vers  qui  le  Pinde  vous  envoie. 

Dépeignez-lui  nos  juftes  fentimens  , 

Par  là  ferez  de  jolis  Complimens. 

Volez  vers  lui.   La  troupe  écoute  ,  &  vole  , 

Se  foutenant  fur  les  ailes  d'Eole  , 

Et  reconnoit  le  Temple  de  Themis  ; 

(  Car  votre  Hôtel  ,  Magiftrat  débonnaire  ," 

Peux  bien  nommer  Ton  manoir  ordinaire.  ) 

Nos  Complimens  y  furent  donc  admis  , 

Vous  fuppliant  qu'aux  autres  Ci  propice 

Bien  voululfiez  vous  rendre  aufli  juftice» 

Puis  à  l'envi  d'exalter  votre  los  , 

Et  vous  tenir  ingénieux  propos , 
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Que  n*oferois  à  prefènt  vous  redire 
Vrais  ils  étoient ,  cela  me  doit  fuffir" 
Simples  fur- tout  &  dcfintérelTés  , 
Tels  que  Marot  les  leur  avoit  tracés. 
Il  fut  content  ;  je  l'ai  fçu  de  lui-même  : 
Tout  fe  pafla  dans  une  joie  extrême  ; 
Si  non  pourtant  que  certain  oifiUon 
Eut  à  foufFrir  difgrace  ne  fçais  quelle , 
Et  demeura  pris  comme  un  papillon. 
C'eft  Compliment  Bele/prit,  qu'on  l'appelle. 
Comme  il  vouloit  par  un  trait  à  fbn  tour 
A  votre  époufe  aulTi  faire  la  cour  , 
Unfoûris  fin, mêlé  d'un  air  modefte. 
Para  le  trait  &  lui  rendit  Ton  refte. 
Lors  le  povret  d'un  vermeil  enfantin 
Tout  coloré  ,  bégaye  &  (e  démonté, 
Marot  lui  dit  n'en  ayez  point  de  honte  : 
Quand  il  s'agit  de  flatter  efprit  fin  , 
D'autres  que  vous  y  perdent  leur  latin. 
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fur  les  Fie  ce  s  Suivantes. 

L'Utilité  des  exercices  claflîques 
que  Ton  appelle  Plaidoyés  ^  efl: 
univerfellement  reconnue ,  depuis  que 
\ts  PP.  Porée  &  la  Santé  en  ont 
porté  lïnvention  &  la  perfeâion  au 
point  que  l'on  fçait.  Quoique  les 
deux  difcours  que  Ion  va  voir  foient 
fort  inférieurs  à  ceux  que  ces  Pro- 
feffeurs  ont  faits  ,  &  dont  on  fou- 
haite  l'impreflion  ,  Ton  a  cru  pou- 
voir les  publier  pour  donner  aux 
étrangers  quelque  idée  de  ces  jeux 
d'efprit  ,  en  attendant  que  les  modé^ 
les  paroifTent  au  grand  jour. 

L'on  fuppofoit  dans  ce  Plaidoyer 
ci  un  homme  riche  que  Ton  nomme 
Polidore ,  homme  paffionné  pour  les 
Sciences  &  les  Arts  ,  qui  en  mourant 
avoit  laiffé  quatre  Legs  de  différente 
valeur  pour  être  diftribués  à  quatre 


Académies  y  félon  le  degré  Id  utilité 
que  le  Public  pouvoit  tirer  le  leurs 
foins  )  ou  fi  l'on  veut ,  de  rcJcjet  au* 
quel  chacune  d'elles  s'attache  en  par- 
ticulier. Ces  Académies  qu'il  efti- 
moit  toutes  autant  qu'elles  font  en 
effet  eftimables  j  font  l'Académie 
Françoife  j  celle  des  Sciences  y  celle 
des  Infcriptions  y  celle  de  Peinture. 
L'eftime  de  Polidore  pour  les  diffé- 
rens  objets  de  leurs  fçavantes  occupa- 
tions ne  pouvoit  fe  déterminer  à  don- 
ner la  préférence  à  aucun  de  ces  ob- 
jets en  particulier  j  ni  à  marquer  les 
degrés  de  leur  prix.  Il  avoir  nommé 
un  Légataire  &  quelques  amis  let- 
trés y  aufquels  il  remettoit  le  juge- 
ment décifif  fur  cette  affaire  :  juge- 
ment duquel  devoit  dépendre  le  par- 
tage des  Legs  inégaux.  L'honneur 
&  non  fintérêt  produifit  les  Difcours 
des  Orateurs.  Les  deux  qui  fuivent 
font  ,  fun  pour  FAcadémie  des  In- 
fcriptions &  des  Belles-Lettres  y  l'au- 
tre pour  celle  de  Peinture.  Les  deux 
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premîert,!  étoient  d'une  autre  maîn 
que  cci  e  de  PAutheur  qui  n'a  pu  les 
retrouver.  Tous  les  quatre  avec  l'Ex- 
pofé  &  le  jugement  furent  honorés 
du  fufFrage  de  rAffemblée  ^  ou  il  y 
avoit  pluiieurs  Académiciens,  un  ea- 
tr'autres  du  premier  rang. 


j 
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Pour    TAcadémie   des  Infcrip- 
rions  &  des  Belles-Lettres. 

J'A  V  o  u  E  que  les  deux  Orateurs  qui 
ont  parlé  avant  moi ,  ont  employé  heu- 
reufement  toutes  les  fînefTes  de  l'Art,&  tou- 
tes les  couleurs  de  l'Eloquence  pour  rélever 
un  mérite  dont  tout  le  monde  convient. 
Se  que  je  fuis  fort  éloigné  de  difputer  aux 
deux  Académies  dont  ils  ont  fait  l'éloge. 
A  Dieu  ne  plaife ,  Mefïïeurs ,  que  je  veuille 
diminuer  la  gloire  de  ces  illuftres  Compa- 
gnies, qui  ,  outre  leurs  talens  incontefla- 
blés ,  ont  fur  l'Académie  des  Infcriptions 
êc  des  Belles-Lettres  ,  que  j'ai  l'honneur 
de  défendre,  des  droits  fi  facrés ,  quej'o- 
ferois  prefque  les  nommer  des  droits  de 
mère  6c  de  focur.  On  fçait  afTez  que  notre 
Académie  doit  fa  naiffance  à  l'Académie 
Françoife;  qu'elle  a  été  élevée  dans  fon 
fein  5  qu'elle  en  a  reçu  des  prémices  6c  des 
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gages  dâ^  fa  future  grandeur  ;  on  le  fçait  » 
Se  nous  fpfons  gloire  de  le  reconnoître  pu* 
bliquemyit.  Perfonne  n'ignore  aufîî  l'u- 
nion tant  de  fois  réitérée  de  l'Académie 
^Qs  Sciences  avec  la  nôtre ,  leur  origine 
peu  différente  ,  leur  fortune  alTez  fembla- 
ble ,  leur  établifTement  confirmé  dans  le 
même  tems.  Enfin  le  pénultième  Article 
du  Règlement  de  170 1.  nous  les  fait  envi-* 
fager  comme  fœurs. 

Je  ne  parle  point  de  l'Académie  des 
Peintures ,  qui  doit  fans  conteitation  ôc  de 
bonne  grâce  céder  le  pas  aux  autres;  nous  le 
ferons  nous-mêmes  quand  il  ne  fera  que- 
flion  que  de  civilité.  Mais  dans  un  combat 
d'honneur  tel  que  celui-ci ,  notre  Acadé'» 
mie  peut  fans  ingratitude  ,  après  l'aveu 
folemnel  Se  généreux  qu'elle  fait  fur  le 
mérite  des  autres ,  fe  conferver  la  préémi- 
nence qu'on  lui  voudroit  vainement  en- 
lever. Oui  5  Mefîîeurs  ,  nous  rendrons  ju- 
ftice  aux  autres ,  mais  nous  fçaurons  aufïî 
nous  la  rendre.  La  vérité  décidera  du  fuc- 
cès.  L'Académie  Françoife  eft  à  la  nôtre 
ee  qu'Albe  étoit  à  l'égard  de  Rome  ;  mais 
Rome  l'emporta  fur  Albe  ;  ce  que  Rome 
dut  moins  à  fa  valeur  qu'au  deflin ,  nous 
le  devrons  à  l'équité.  Nous  vous  le  de- 
vrons 5  Meffieurs,  û  vous  nous  faites  la 
grâce  de  nous  écouter  favorablement. 
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Ce  n'eft  point  précifément  pa.lruniver- 
falité  &  le  prix  ,  par  la  gloire  ôc  lajnécefïïté, 
qu'on  doit  juger  d'un  bien  qui  jboncerne 
Tefprit ,  fî  l*on  n'y  joint  encore  la  folidité 
&  la  durée.  Or  tel  eil  le  bien  que  nous 
propofons  au  Public  ;  il  ajoute  aux  autres 
qualités  ce  qui  rend  un  bien  plus  digne 
de  recherche  ,  il  eft  en  un  mot  plus  folide 
êc  plus  durable.  C'eft  ce  que  j'ofe  me  pro- 
mettre de  démontrer  avec  cette  précifîon 
qui  fait  le  caraftére  propre  de  TAcadémie 
dont  je  fuis  le  défenfeur. 

Pour  juger  fî  les  matières  font  plus  ou 
moins  folides  ,  je  crois  ,  Mefîîeurs ,  qu'il 
faut  les  confîdérer  &  dans  elles-mêmes , 
Se  dans  la  manière  de  les  traiter.  L'objet 
Se  la  façon  de  l'envifager  font  le  point  fixe 
qui  différencie  les  Sciences ,  Se  qui  les 
rend  plus  ou  moins  importantes. 

Quel  efl  l'objet  des  occupations  de  l'A- 
cadémie Françoife  f  c'ed  la  Langue.  Objet 
nécelTaire  Se  glorieux  ,  j'en  conviens  ;  mafs 
on  voit  afTez  que  l'érudition  littéraire  dont 
la  nôtre  fe  pique  ne  l'efl  pas  moins.  L'A- 
cadémie des  Sciences  veut  que  fon  objet 
foit  univerfel  Se  précieux  ,  j'en  tombe  d'a- 
cord  ;  mais  la  vaflc  étendue  que  nous  em- 
braffons  ne  lui  cède  en  rien.  Mettons  donc 
à  part  ces  qualités  communes,  Se  venons  4 
l'article  décifif. 
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L'étud  ^  de  la  Langue  a  quelque  chofe 
de  fîateii^  ;  celle  des  Mathématiques  a 
quelque  yhofe  de  curieux  :  mais  Tune  & 
l'autre  a-t-elle  ce  que  nous  avons  Se  dans 
le  même  degré  ?  l'objet  de  notre  Académie 
n'efl:  point  une  fpéculation  plus  profonde 
qu'utile ,  plus  amufante  que  certaine  ,  c'eft 
tin  objet  folide  :  c'eft  l'Hiftoire  ;  c'efl:  la 
Critique;  c'efl:  la  Chronologie;  ce  font 
les  monumens  ;  ce  font  tous  les  genres  de 
Littérature. 

L*Hifl:oire  efl: ,  félon  Diodore  de  Sici- 
le ,  la  reine  &  la  mère  de  toutes  les  Scien- 
ces :  elle  immortalife  les  Hommes  ôc  les 
Arts  ,  elle  arrache  au  tems  &  à  la  mort, 
tout  ce  que  leur  faulx  impitoyable  tache  de 
nous  enlever ,  elle  fixe  éternellement  le 
théâtre  changeant  de  l'Univers,  elle  en 
perpétue  les  fcénes  ,  ôc  nous  en  dévoile 
les  myftéres  les  plus  fecrets ,  elle  renou- 
velle à  nos  yeux  le  jeu  de  toutes  les  paf- 
fions  diverfifiées  fuivant  les  pays  6c  les 
cems ,  en  un  mot  elle  nous  rend ,  comme 
dit  un  Poëte  : 

Comtemporains  de  tous  les  hommes  , 
Et  Citoyens  de  tous  les  lieux. 

Le  monde  efl;  une  famille.  Quelle  honte 
de  fçavoir  ce  qui  fe  paffe  au  dehors  ,  6c  d'i- 
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gnorer  ce  qui  nous  environne  IjJ'Hifloire 
nous  l'apprend  ;  Voilà  l'objet  q\\  fe  pro- 
pofe  notre  Académie.  Mais  comment  Je 
manie-t-elle  f  Ton  travail  feroit  liiédiocre  , 
quoique  non  moins  folide  ,  fi  THifloire  n'a- 
voit  le  fort  des  autres  inventions  humaines. 
Je  ne  diflimulerai  pas  ,  Meilleurs  ,  que 
cette  dépofitaire  des  Sciences  ne  foit  fu- 
jette  aux  mêmes  viciflitudes  qu'elles.  L'i- 
gnorance (Se  la  barbarie  qui  ravagent  tout; 
n'ont  pas  épargné  l'Hiftoire  ;  elle  a  été  ex- 
pofée  aux  incendies  ,  aux  rapines ,  au  pil- 
lage ,  aux  invafions  des  plus  cruels  ufurpa- 
teurs.  On  l'a  vue  difperfée ,  profcrite  ,  ou 
enfevelie  fous  les  mêmes  ruines  que  les 
Héros  dont  elle  confervoit  la  mémoire. 
Des  Conquérans  barbares  n'ont  pas  rougi 
d'avoir  fait  périr  avec  elle  les  dépouilles 
précieufes  dont  elle  étoit  chargée  ;  com- 
bien de  morceaux  rares  ont  été  les  victi- 
mes de  leur  aveugle  fureur  !  le  monde  fça- 
vant  peut-il  voir  fans  douleur  le  nombre 
infini  des  Hifi:oriens  dont  les  nomsfeulsfe 
font  à  peine  dérobés  aux  flammes  pour  arri- 
ver à  nous  ! 

L'Académie  des  Belles-Lettres  répare 
en  quelque  forte  des  pertes  qui  paroillent 
irréparables.  Née  pour  la  confervation  de 
la  Littérature  ,  dont  elle  fe  déclare  la  pro- 
tectrice, elle  met  fon  étude  6c  fa  gloire  à 
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ramaffer  les  débris  refpeftables  de  TAntH 
quité.  E\f  t  fe  fait  un  devoir  lacré  de  re-^ 
cueillir  cf;  qui  refte  des  tréfors  ëchapés  du 
naufrage  «5:  de  la  révolution  des  Lettres; 
Elle  tire  des  cendres  ce  que  la  flamme  a  ref- 
pefté.  Elle  achète  de  fes  fueurs  le  peu  de 
richeffes  qui  nous  reflent  des  Grecs  ,  des 
Latins  ,  &  des  Orientaux  ,  qu'ont  épargné 
les  Huns ,  les  Gots  &  les  Vandales  ;  fem- 
blable  en  cela  aux  abeilles  qui  s'occupent 
è  rétablir  leurs  travaux  que  les  frelons  ont 
démolis.  Quelle  attention    à  démêler  les 
points  particuliers ,  comme  ce  qui  concer- 
ne l'origine  des  Sciences  chez  divers  peu- 
ples ,  le  culte  de  leurs  divinités  ,  le  détail 
de  leurs  jeux   &   de  leurs   exercices ,  la 
connoifTance  de  leurs  loix ,  de  leurs  ufa- 
ges ,  de  leurs  mœurs  !  parallèles  d'Auteurs^ 
differtations  critiques ,  corredions  de  tex- 
tes ,  notice  de  manufcrits ,  fragmens  incon- 
nus ,  interprétations  de  pafTages  ,  difcuf- 
ifîons  Chronologiques  3  tout  cela  eftde  foa 
^-effort.  Tandis  que  les  autres  Académies 
femblent  s'attachera  une  Mufe  particulière 
qui  préfide  à  leurs  ouvrages  ,  la  nôtre  les 
raffemble  toutes  pour  en  former  un  con- 
cert merveilleux.  C'eft  de  ce  nouveau  Par- 
naffe  qu'elle  contemple  tous  les  tems  Se 
tous  les  lieux.  Par  tout  où  elle  porte  fori 
flambeau,  l'obfcurité  fuit,  6c  il  fe  répand  ua 


ï)Es  Inscrip.  et  Belles-Lettres.  239 

jour  qui  donne  lieu  de  faire  des  riécouver-' 
tes  innombrables.  1 

La  Science  des  Médailles  ,  qij[i  fît  d'a- 
bord la  principale  occupation  de  rÀcadémie 
naifTante ,  eft  encore  un  des  moyens  dont 
elle  fe  fert  pour  rendre  Tes  connoifTances 
folides.  Jufqu'à  quel  point  de  netteté  ,  de 
fplendeur  ôc  d'utilité ,  n'a-t-elle  point  porté 
une  Science  fi  nécefTaire  pour  juftifier  ou 
éclaircir  les  événemens  de  l'Hiftoire  ? 

Les  Médailles  font  un  gage  fiir  ôc  fidèle 
que  la  fage  Antiquité  tranfmet  à  la  poflerité 
la  plus  reculée,  comme  le  plus  cher  hérita- 
ge qu'elle  peut  lui  laifTer  ;  c'efl  fur  ces  mo- 
numens  qu'elle  fe  peint  elle-même  au  natu- 
rel 5  ôc  qu'elle  grave  en  caractères  ineffaça- 
bles ,  ce  qu'elle  a  de  plus  curieux  ,  foit 
pour  l'inftrudion  ôc  le  plaifir  de  ceux  qui 
doivent  naître  dans  la  fuite ,  foit  pour  fa 
propre  gloire  ôc  pour  l'immortalité.  ' 

Les  Médailles  font  fcellées  du  témoin 
gnage  authentique  des  Rois ,  des  Héros  , 
des  Villes  ,  des  Royaumes  ,  des  Nations  ; 
elles  font  la  voix  de  ces  illuftres  morts 
que  nous  admirons.  L'exergue ,  la  légen- 
gage  ôc  Tinfcription  leur  prêtent  un  lan- 
de, concis  ,  mais  plus  énergique  Ôc  plus 
perfuafif  que  les  Livres  mêmes.  Les  Mé- 
dailles autorifces  par  de  tels  garants  ,  font 
des  témoins  irréprochables  des  faits  les  plus 
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inconnu^l d'ailleurs.  C'efl:  par  leur  cenfurô 
que  lesfAuteurs  même  contemporains^ 
font  fouient  redrefles. 

Mais  1  art  de  les  difcerner  ,  de  les  inter- 
préter ,  de  les  arranger  ,  d'en  former  une 
fuite  qui  faiTe  un  corps  d'érudition  littérai- 
re ,  n'eft  ni  l'ouvrage ,  ni  la  fcienCe  d'un 
jour.  C'eft  aux  veilles  de  nos  Académie 
ciens  que  la  perfedion  de  cet  Art  étoit 
principalement  due.  On  profitera  de  leurs 
lumières  ;  mais  on  ne  leur  enviera  pas  la 
gloire  de  leurs  travaux. 

Concluons ,  Mefîîeurs  ;  une  Académie 
qui  dévelope  ce  que  l'Hiftoire  ancienne  Se 
moderne  ont  de  plus  obfçur  ou  de  plus  fin- 
gulier  ;  qui  recherche  ce  que  la  Critique  a 
de  plus  rare  ou  de  plus  agréable  ;  qui  com- 
bine ce  que  la  Chronologie  a  de  plus  em- 
barrafTant ,  ou  de  plus  utile  ;   qui  décou- 
vre ce  que  les  monumens  de  plufieurs  fié* 
clés  offrent  de  plus  inflrudif  ou  de  plus  in- 
génieux ;  qui ,  enfin  ,  par  fes  explications  , 
fes  fecherches  ,  fes  combinaifons  Se  fes  dé-* 
couvertes  enchérit  fur  fa  matière  même  ; 
une  Académie  de  ce  genre  efl  fans  dou- 
te celle  que  Polidore  a  eu  en  vue  ,  puif- 
qu'en  cela  elle  produit  un  bien  plus  fohde 
que  les  autres.  Faifons  voir  que   ce  bien 
ed  en  même  tems  plus  durable. 

L'Académie  Françoife  travaille  infati- 

gablemenj; 
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gablement  à  polir  âc  à  fixer  VvjkgQ  ,  par 
rapport  à  la  Langue  ;  mais  ce  m3me  ufage 
réclame  Tes  droits  contre  la  raiftfn  même. 
Fier  de  fa  liberté  ,  il  ne  reconnoit  point  le 
joug  qu'on  veut  lui  impofer.  Vainement 
prétend-t-on  lui  déguifer  l'efclavage  ;  dès 
qu'il  s'apperçoit  qu'on  veut  Taifervir,  il  s'é- 
chappe ,  Se  renverfe  en  un  moment  les  tra- 
vaux de  plufieurs  années.  Plus  indépendant 
6c  plus  fort  que  Protée ,  il  brife  Tes  chaînes , 
6c  ne  fuit  que  la  bizarrerie  de  Tes  caprices 
dans  les  différentes  formes  qu'il  donne  au 
langage.  Ne  fera-ce  po  nt  là  (  oferai-je  le 
dire)  la  deftinée  des  foins  infinis  que  fe 
donne  l'Académie  Françoife.''  Les  Cor- 
neilles Se  les  Racines  mêmes  ont-ils  pu 
domter  l'inconftance  de  ce  tyran  f 

Les  fpéculations  de  l'Académie  des 
Sciences  dureront  peut-être  davantage  : 
mais  le  même  caprice  bornera  leur  durée. 
Les  Sçavans  avenir  renverferont  les  fyflê- 
mes  de  ceux  de  nos  jours,  comme  ceux-ci 
ont  élevé  les  leurs  fur  les  débris  des  An- 
ciens. 

Le  bien  que  nous  propofons  n'efl  point 
fujet  à  ces  vicilîitudes.  Ce  font  des 
faits  éclaircis  Se  certains.  La  vérité  qui 
y  met  le  fceau  répond  de  leur  durée  ,  Se 
leur  communique  ,  pour  m'cxprimer  amfî , 
fa  propre  éternité.  L'Académie  des  Belles- 

7ome  //.  Q 


242    PLAlDOYé    TOVR    l'AcaDEMTS 

Lettres  trlc^aille  fur  un  fond  qui  ne  peut  pé* 
rir.  Ses  (/avaux  participent  aux  mêmes 
droits  ,  fé^  ouvrages  ont  le  privilège  ôc  le 
caraélére  de  la  matière  qu'ils  emploient. 

Hé  quoi ,  Mefîieurs ,  l'oubli  le  plus  pro-^ 
fond  pourroit-il  abolir  des  œuvres  qui  font 
placées  dans  le  fanâiuaire  même  du  Temple 
de  Mémoire,  6c  que  toutes  les  Mufes  con- 
servent à  Tenvi  ;  le  nom  de  leurs  célèbres 
Auteurs  fufïiroit  pour  les  mettre  à  Tabri  de 
tous  les  changemens. 

Que  ne  m'efl-il  permis  d'en  produire  la 
lifte  !  je  prononcerois  autant  d'éloges  que 
de  noms.  On  m'obtige  à  un  filence  reli- 
gieux ,  &  je  ne  puis  que  les  indiquer.  L^A- 
théïfme  confondu  frémira  éternellement 
à  la  vue  d'un  Poème  plus  folide  que  celui 
que  l'Antiquité  profane  a  fait  palier  jufqu'à 
nous.  Le  Poëte  Epicurien  fe  verra  con» 
traint  de  céder  au  Poète  Chrétien  la  palme 
de  la  délicateffe  avec  le  prix  du  raifonne- 
ment.  Oui ,  Mefîieurs ,  Tilluflre  Moderne, 
qui  après  avoir  contribué  à  pacifier  l'Euro- 
pe par  fon  éloquence  infinuante  ,.  n'a  pas 
dédaigné  de  fe  délafler  dans  les  entretiens 
de  nos  Mufes ,  dont  il  eft  l'ame  ôc  le  Juge , 
a  donné  pour  jamais  des  arrhes  de  ce  que 
j'ofe  avancer  ,  fur  la  durée  des  biens  que 
ivotre  Académie  procure. 

PafTons  aux  autres  fondemens  de  cette 
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durée.  L'homme  né  pour  un  b%n  qui  ne 
doit  jamais  finir ,  ne  peut  fe  rétoudre  à  la 
peine  de  la  mort ,  qui  lui  fait  appréhender, 
malgré  fa  raifon,  une  efpéce  d'anéantiffe- 
ment.   Ses   projets  ,  fes  vues ,  fes  efforts , 
tendent  à  conferver  ce  compofé  de  deux 
parties  ,  dont  la  liaifon  indifpcnfable  efl 
d'autant  plus  fâcheufe  ,  que  l'une  eft  defli- 
née  à  mourir  ôc  l'autre  à  lui  furvivre.  Union 
malheureufe  ,  qui  en  infpirant  l'inftînd  de 
la  confervation  du  tout ,  ne  peut  empêcher 
la  Réparation  des   deux    êtres.    L'homme 
donc  ,    jaloux  de  la  durée   qu'il  fe   croit 
due  ,  &  ne  pouvant  l'acquérir  totalement , 
fupplée  à  ce  défaut  en  fe  trompant  foi-mê- 
me ,  Ôc  en  laifïant  après  lui  des  monumens 
qui  l'afTurent  ici  bas  d'une  vie ,  fînon  réelle, 
au  moins  imaginaire.  De-là  les  trophées , 
les  ftatues ,  les  maufolées,  les  pyramides, 
les  palais.  Vains  efforts.  Tout  fuit  la  defti* 
née  de  l'homme  ;  le  tems  d'une  main  cruelle 
étouffe  ces  refies  de  vie  que  les  Héros  s'é- 
toient  ménagés ,  il  entraîne  les  monumens 
où  leur  vanité   fembloit   triompher  de  la 
mort  ;  il  va  mfulter  jufqu'à  leurs  cendres  ; 
il  ofe  même  les  attaquer  jufques  dans  le 
temple  des  Mufes.  Vaftes  édifices ,  fuper- 
bes  colomnes ,  colifées  magnitioues ,  tout 
périt  ;  les    Médailles    feules  ne  périffent 
point. 
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Le  tem^vles  endommage  ,  mais  il  ne  les 
détruit  pas*;  il  les  difperfe  ,  mais  il  ne  les 
anéantit  pfe;  il  les  dérobe  à  un  fîiécle,  mais  il 
les  rend  à  un  autre;  comme  on  voit  ces  fleu- 
ves toujours  majellueux  ,  qui  après  avoir 
coulé  fur  de  vaftes  pays  fe  perdent  dans  le 
fein  de  la  terre  ,  pour  reparoître  en  d'autres 
climats.  Non  ,  Melîicurs  ,  le  tems  ne  peut 
rien  furies  Médailles  ,  mais  que  pourroit-il 
faire  après  les  précautions  ôc  Jes  foins  de 
notre  Académie  f  S'il  eft  marqué  dans  les 
deftins  que  l'Empire  François  doive  un 
jour  périr,  les  Médailles  qu'elle  a  rangées 
le  feront  renaître  de  fes  ruines. 

Tel  efl  le  jugement  de  la  France  entière. 
Elle  a  voulu  immortalifer  Loliis  le  Grand  , 
ôc  non  contente  des  plumes  6c  des  produ- 
^ions  des  autres  Académies  ,  elle  a  implo- 
ré le  fecours  de  la  nôtre.  La  Monarchie  lui 
a  remis  le  dépôt  de  fa  gloire  entre  les  mains. 
L'Académie  dont  je  parle  en  rendra  comp- 
te à  tous  les  fiécles  à  venir.  Son  zèle  ingé- 
nieux a  inventé,  conçu,  enfanté  ce  Livre  fa- 
meux qui  doit  furvivre  à  tous  les  autres  Li- 
vres, je  veux  dire  THiftoire  de  Loiiis  XIV. 
parles  Médailles.  Ce  que  les  Céfars  n'ont 
pu  obtenir  étoit  dû  Se  réfervé  à  ce  Héros. 

Que  réfulte-t-il  de  tout  ceci ,  Mefïïcurs  f 
Un  bien  plus  folide&  plus  durable  que  ceux 
4ui ont  étépropofés  jufqu'ici,  vous  nepou-, 
ri  O 
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vez  en  douter.  Je  trahiroîs  mcM-meme  la 
Caufe  dont  je  fuis  chargé  ,  fi  jeîi'étendois 
davantage.  Lefimple  expofé  fufljt,  j'entre- 
vois que  vous  vous  déclarez  pour  nous/ 
Laiiïez  parler  pour  la  forme  l'Orateur  de 
rAcadémie  des  Peintures.  Comparez  les 
avantages  qu'on  a  déraillés,confultez  votre 
raifon ,  fuivez  fes  lumières ,  3c  jugez-nous. 


Q"i 
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PL  AI  DO  Y  E' 

Pour    l'Acade'mie 
des  Peintures. 

QUOIQUE  la  Peinture  ait  un  droit 
inconteftable  de  prétendre  au  premier 
rang  dans  le  concours  des  quatre  Acadé- 
mies, je  vous  avoue  cependant  ,  Mef- 
fîeurs  ,  que  j'ai  peine  à  vaincre  mes  répu- 
gnances 6c  à  diiïïpermes  craintes  ,  quand  je 
confidere  le  peu  de  talens  de  celui  qu'elle  a 
choifi  pour  fon  défenfeur.  La  vafte  carrière 
de  l'Académie  des  Sciences  qu'on  vient 
d'ouvrir  Se  d'étaler  avec  tant  de  pompeà  vos 
yeux  a  dû,  fans  doute,  faire  quelque  impref- 
lion  fur  des  efprits  folides.  D'un  autre  côté, 
l'éloquence  perfuafive  d'une  Académie, 
qui  fait  fon  unique  étude  de  l'art  de  tou- 
cher ,  d'ébranler  ,  d'emporter  les  coeurs , 
où  il  lui  plaît ,  eft  bien  capable  d'impofer  ; 
Se  y  permettez-moi  de  le  dire ,  elle  a  pu  fai- 
re une  agréable  illufion  :  enfin  l'Académie 
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cîes  Infcriptions  âc  des  Belles-L|ttres ,  par 
une  longue  fuite  de  prëcieufes  rixhefTes  ha- 
bilement expofëes  a  pu  enlever  Igs  Tuffrages 
des  amateurs  de  l'Antiquité.  La  Peinture 
n'a  pour  elle  qu'elle-même  ôc  la  vérité.  C'eft 
le  pinceau  Se  non  la  plume  ou  la  voix  qu'el- 
le doit  employer  ;  tel   eft  Ton  fort  Se  fou 
élévation ,  qu'elle  peut  feule  parler  digne- 
ment en  fa  faveur.  Toute  autre   main  ne 
fçauroit  lui  prêter  que  de  foibles  traits  plus 
capables  de  la  défigurer  que  de  l'embellir. 
Que  n'a-t-elle  donc  pas  à  appréhender  d'un 
Orateur  tel  que  moi!  Je  me  trompe,  Mef- 
fieurs  j  la  Peinture  tirera  fes  forces  de  ma 
foiblefle  même  ,  puifqu'il  ne  faut  que  l'in- 
diquer ,  que  la  montrer  pour  réunir  tous  les 
fufFrages.    Sa  victoire    en  fera  plus   com- 
plette  ,  Se  (on  triomphe  plus  beau.  Tant 
qu'il  refiera  dans  la  nature  du  fentiment , 
du  goût,  Se  de  ce  je  ne  fçais  quoi  qui  nous 
élevé  au-defTus  de  nous-mêmes ,  on  don- 
nera le  prix  à  la  Peinture.  Comment  pour- 
riez-vous  le  lui  refufer  f  Je  ne  m'arrêterai 
point  ici ,  Meilleurs  ,  à  relever  la  grandeur 
Se  l'éclat  de  notre  Académie.  Elle  c(l  l'ou- 
vrage de  Louis  le  Grand  ;  cet  avantage 
qui  lui  eft  commun  avec  les  autres  fait  fon 
éloge ,  mais  il  ne  lui  donne  pas  la  prëlléan- 
ce  :  je  viens  donc  aux  avantages  propres  de 
la  Peinture ,  &  je  dis  feulement ,  qu'elle 

Qiiij 
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procure  ar  x  hommes  un  bien  plus  fenfible, 
un  bien  ptas  charmant ,  que  tous  ces  biens 
qu'on  a  vantez  jufqu'à  préfent.  PuifTé-je 
en  défendant  la  Peinture  en  emprunter , 
du  moins  pour  mes  paroles,  ce  feu  divin 
qui  anima  la  main  des  excellons  hommes 
qu'elle  a  immortalifes  ! 

Quand  il  efl:  queition  de  la  diiFérence 
des  biens ,  c'eft  le  fentiment  qui  décide.  Si 
vous  refulîez  la  préférence  à  un  bien  qui  fe 
/  fait  fentir  ,   un  fecret  témoin  s'éleveroit 
contre  vous ,  6c  démentiroit  votre  choix. 
Le  fentiment  eil  la  voix  de  la  nature  ;  il 
juge  des  b  ans  en  fouvera'n.  Je  n'entens 
pas  un  inftinâ:  aveugle  qui  fe  livre  au  bien 
fans  le  connoître  ;  un  tel   guide  n'appar- 
tient qu'aux  brutes  ;  j'entens    un    fenti-  - 
ment  délicat  qui  s'accorde  avec  la  raifon. 
C'efl  au  tribunal  de  ce  juge  fur  <Sc  univerfel 
que  la  Peinture  ofe  porter  fa  caufe  fans 
craindre  de  fe  voir  déchue  de  fes  légitimes 
droits;  elle  préfente  à  ce  juge  incorrupti- 
ble un  bien  plus  fenilble  que  celui  des  au- 
tres inventions  humaines ,  je  veux  dire  un 
bien  dont  on  jouit  avec  moins  de  peine, 
dont  on  jouit  avec  plus  de  plaifîr ,  dont  on 
jouit  avec  un  plaiiir  d'autant  plus  délicat 
qu'il  eft  plus  éclairé  :  car ,  ce  font-là  les 
trois  fources  d'où  réfulte  ce  bien  fenfîble 
de  la  Peinture  qui  la  rend  préférable  aux  au- 
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très  arts.   Un  bien  qui  coûte  tj)p  en  eft 
moins  fîateur.  La  parelTe  naturelle  à  l'hom- 
me  l'emporte  fur  les  autres  pafîio%s.  On  fe 
laiïedans  la  pourfuite  d'une  chofe  qui  ne 
peut   nous    dédommager   de   nos   peines. 
Nous  voulons  jouir  ;  mais  fans  travail.  J'a- 
voue ,  Mefîieurs ,  que  vos  Académies  nous 
procurent  quelques  fortes  de  biens;   mais 
confiderez  ce  qu'il  en  coûte  pour  y  parve- 
nir.  Vous  le  fçavez  par  votre  propre  ex- 
périence. Pour   jouir  de  vos  richefTes ,  il 
laut  les  acquérir  comme  vous.  Pour  enle- 
ver vos  thréfors  ,  il  faut  fuivre  les  mêmes 
routes.  C'ell  aux  derniers  efforts  de  Tef- 
prit   humain   que   VAcadémic  des    Sciences 
vend  fes  plus  rares  découvertes.  Si  je  veux 
en  profiter  ,  je  dois  m'engager  dans  le  laby- 
rinthe&dans  les  détours  de  vos  longues  mé- 
ditations. Ce  n'efl  qu'à  ce  prix  qu'une  véri- 
té toujours  pénible ,  Se  fouvent  ftérile  ,  fe 
livre  enfin  à  mon  efprit    rebuté.   Certes, 
un  plaifîr  fi  chèrement  vendu  eft  trop  payé 
pour  être  un  plaifir  ;  la  Peinture  prodigue 
ce  qu'elle  a  de  plus  précieux  5  mais  il  n'en 
coûte  qu'au  Peintre.  Le  travail  eft  pour 
lui  5  (Scie  plaifir   pour   le  fpeâ:ateur  :  qu'il 
ait  des  yeux  cela  fuffit  ;  il  n'achète  le  plai- 
fîr que  par  un  regard  ,  c'efl  au  coup  d'œil 
que  la  Peinture  fe  décèle  en  prononçant  fes 
figures  avec  une  netteté  admirable.  Nul 
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détour  >^nul  embarras  ,  nul  travail. 

QuellL  peine  à  débrouiller  le  cahos  des 
anciens  jems ,  à  éclaircir  des  faits  douteux , 
à  faire  éclipfer  des  difficultés  réelles  pour 
y  fubftituer  des  conjedures  ;  à  les  ajufler 
pour  en  former  un  fyftême  plaufible.  Voilà 
l'importante  occupation  de  l'Académie  des 
Infcriptions.  Le  bien  qui  en  réfulte  ,  outre 
qu'il  eft  fouvent  infructueux  ,  coûte  autant 
à  ceuxqui  le  veulent  poiïeder  qu'à  ceux  qui 
l'ont  trouvé  les  premiers.  Souvent  même  ce 
n*efl  qu'un  fantôme  ,  qu'une  chimère  qu'on 
pourfuit  Se  que  chacun  revêt  à  fa  fantaifie 
par  le  grand  art  des  conjedures  6c  des  divi- 
nations j  qui  eft  l'appanage  de  la  Science 
de  l'antiquité.  Rien  de  tout  cela  dans  la 
Peinture  ,  elle  prend  ce  que  l'autre  Scien- 
ce a  de  certain ,  ôc  l'expofe  plus  clairement 
aux  yeux  fans  les  fatiguer.  Elle  abandonne 
le  refte ,  Se  amie  de  la  lumière  ,  elle  craint 
de  fe  perdre  dans  ces  ténèbres  fçavantes. 

L'Académie  Françoife  nous  difputera 
peut-être  l'avantage  de  donner  un  bien  plus 
aifé  à  acquérir.  l'Eloquence  Se  la  Poëfie 
qu'elle  a  reçues  dans  fon  fein,  femblent  être 
à  la  portée  de  tout  le  monde;  elle  a  pris  foin 
de  les  parer  des  plus  brillantes  Se  des  plus 
nouvelles  fleurs  ;  mais  outre  que  ces  fleurs 
n'ont  pas  le  fort  d'être  immortelles  ,  Se  que 
leur  fraîcheur  fe  fane  avec  le  teras ,  tout  le 
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monde  a-t-il  droit  de  les  cueillir  P  Tous  les 
Prançois  ont-ils  l'odorat  aflez  fin  pour  ea 
être  touchez  ?  Accordons  à  PEloq^ience  & 
à  la  Poëfie  Françoife  l'élégance,  le  natu- 
rel ,  Ôc  la  clarté.  Eft-il  fi  aifé  d'en  être  ilaté  ? 
Enfin  changez  de  pays  ,  tous  ces  agrémens 
s'évanouiiïent.  La  Peinture  n'a  qu'une  ma- 
nière de  s'exprimer  qui  ne  vieillit  jamais. 
Se  qui  cfl:  entendue  de  toutes  les  nations. 
Elle  eft  de  tout  pays.  Le  monde  t(i  (a.  pa- 
trie ;  fa  langue  toute  divine  n'ed  nulle  part 
étrangère  ;  les  peuples  policés  ôc  barbares 
en  font  également  touchés.  Les  animaux 
mêmes  n'y  font  pasinfenfibles  ;  6:  la  Pein- 
ture s'efi;  fouvcnt  fait  un  jeu  de  Its  trom- 
per, aufTî  bien  que  les  hommes ,  par  une  in- 
nocente magie. 

Si  on  jouit  avec  moins  de  peine  du  bien 
que  produit  la  Peinture  ,  on  le  fait  encore 
avec  plus  de  plaifir.  Cela  n'a  pas  befoin 
de  preuve  ;  tout  l'Univers  dépofe  en  notre 
faveur.  Ce  n'eft  point  au  relie  un  plaifir 
qui  s'arrête  fur  la  furface  de  l'efprit,  tel 
G^ue  celui  qui  naît  des  autres  produélions. 
C'eft  un  plaifir  réel  qui  p aile  de  l'œil  juf- 
ques  dans  le  fond  de  l'ame  ,  qui  la  faifit , 
qui  la  pénétre ,  ëc  qui  fait  TefiTencc  du  bien 
ienfible. 

Pour  vous  rappeller  l'idée  de  ce  plaifir , 
que  ne  puis-je  vous  introduire  dans  le  fan- 
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éluaire  ^.e  la  Peinture  !  Vous  la  verriez  fous 
ridée  d  une  divinité  puifTante ,  qui  fembla- 
ble  en  (quelque  forte  à  celui  qui  d'une  pa- 
role tira  rUnivers  du  néant ,  fait  naître  de 
fon  pinceau  par  une  efpéce  d'enchante- 
ment un  autre  monde  ,  un  autre  ciel ,  d'au- 
tres aftres ,  en  fe  fervant  du  mélange  de  peu 
de  couleurs.  Vous  verriez  dans  Tefpace 
borné  d'une  toile  éclore  fous  fes  doigts 
des  pays  immenfes ,  des  rochers ,  des  mon- 
tagnes, des  mers.  Cette  DéelTe  expoferoit 
à  vos  yeux  étonnés  des  plantes  ,  des  ani- 
maux ,  des  hommes  ,  qu'elle  produiront 
aufîî  fubitement  que  tout  ce  que  Deucalion 
vit  paroître  dans  le  renouvellement  du 
monde ,  après  avoir  jette  des  pierres  fur  fes 
traces ,  ou  Cadmus  après  avoir  femé  les 
dents  du  dragon  :  elle  porteroit  vos  regards 
dans  des  perfpedives  fuyantes  ,  Se  dans  des 
lointains  où  la  vue  fe  perdroit  au-delà  de  la 
toile  qui  devroit  la  borner.  L'œil  défa- 
voueroit  la  main  qui  peut  mefurer  âc  tou- 
cher le  champ  du  tableau.  Dans  cette  dou- 
ce illufîon  vous  croiriez  appercevoir  une 
ame  ôc  une  vie  dans  des  chofes  mortes  ;  ôc 
l'erreur  même  vous  paroûroit  une  vérité 
fans  que  la  réflexion  vous  défabusât.  Les 
figures  immobiles  ôc  muettes  vous  femble- 
roient  parler  Se  fe  mouvoir  bien  plus  vive- 
ment ^que  ces  fonges  légers  qui  amufent 
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î'érprit }  tandis  que  rimagination  eriffeu  fait 
l'office  des  fens.  Tel  feroit  le  plaifîr  que 
vous  procureroit  la  Peinture  ;  les*produ- 
ftions  qu'elle  enfante  ont  Tair  des  miracles  ; 
&:  il  l'on  en  eil  moins  frappé ,  c'eil  que 
l'ufage  ôte  du  prix  au  merveilleux.  Mais 
non  ,  ces  miracles  font  toujours  nouveaux; 
ils  plaifent  toujours  ,  &  ne  lalTent  jamais. 
Plaifîr  délicat ,  puifque  les  objets  que  la 
Peinture  nous  offre  font  des  aélions  Se  des 
penfées  aufquelles  elle  donne  du  corps. 
Mais  plaifir  d'autant  plus  délicat  qu'il  eft 
plus  éclairé.  Prenons  pour  arbitres  des 
yeux  fçavans  ,  Se  entrons  dans  lesmyflércs 
les  plus  fecrets  de  l'Art. 

Quel  ravilfement  eft  égal  à  celui  d'un 
connoilfeur  ,  qui  examine  comment  la 
Peinture  a  pu  dérober  la  lumière  du  ciel 
pour  la  rendre  vifible?  Comment  elle  a  en- 
feigne  aux  hommes  à  tempérer  le  clair  Se 
l'obfcur,  â  diilribuer  habilement  les  jours 
Se  les  ombres  pour  donner  du  relief  aux 
corps ,  à  trouver  ce  nouement  6s:  ce  pafTage 
infenfible  d'une  couleur  à  une  autre  ,  cette 
nuance  qui  fait  les  contours  Se  qui  arrondit 
les  extrémités  ,  enfortc  qu'elle^  fe  perdent 
par  une  fuite  imperceptible  qui  fait  deviner 
Se  prefquc  voir  ce  qu'on  ne  voit  pas  :  com- 
ment elle  apprit  les  diiîérens  afpeds  des 
objets,  la  juile  proportion  des  parties  ,  la 


25'4'      PLA.IDOYÉ  POUR  l'AcADEMIE 

dégrada  jon  des  lumières  ,  la  force  ou  la 
fûiblefTe  des  teintes  ,  fuivant  l'interpofi- 
tion  de 'l'air  5  la  pondération  Ôc  le  mouve- 
ment des  corps ,  les  exprefîîons  6c  les  fîgnes 
des  pafîîons  de  l'ame.  Comment  elle  mon- 
tra l'art  d'imiter  la  nature  fans  s'y  afTer- 
vir,  de  la  rendre  ôc  de  rembellir ,  d'ordon- 
ner fçavamment  un  tableau ,  d'y  garder  des 
convenances  inexprimables  ,  d'inventer 
par  un  long  ufage  cette  force  ,  cette  fierté , 
ce  précieux  du  coloris ,  d'obferver  l'union  , 
Famitié,  la  fraîcheur  ôc  la  vivacité  des  cou- 
leurs ,  enfin  de  quelle  manière  on  peut  ré- 
préfenter  en  toute  chofe  la  beauté  ôc  les 
grâces  ,  plus  difficiles  à  répréfenter  que  la 
beauté  même. 

Un  connoifTeur  ouvre  à  fes  yeux  l'ima- 
gination d'un  Peintre.  Il  s'infinue  dans  fes 
penfées,  il  y  découvre  les  belles  &  grandes 
idées  qui  lui  ont  fervi  de  modèles ,  il  s'élève 
a,u-de(Ius  de  lui  même  ,  il  remonte  jufqu'à  la 
fource  éternelle  de  ces  idées ,  ôc  il  fent  je 
ne  fçai  quoi  de  fublime  ôc  de  doux  qu'il  ne 
fçauroit  exprimer. 

Conduifez  ce  connnoifTeur  dans  ces  ca- 
binets rares  qui  recèlent  les  ouvrages  des 
Maîtres  de  l'Art;  il  fçait  diflinguer  leurs 
diverfes  manières  ,  Ôc  ce  génie  différent  qui 
tira  du  même  pinceau  tant  de  différentes 
beautés.    Il  admire    dans    Michel  -  Ange 
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Texaftitude  du  deflein  ,  dans  le  ff  itien  la 
belle  entente  des  couleurs  ,  dans  le  Corre- 
ge  la  force  Se  la  beauté  du  pinceaif.  Il  pro- 
mène avec  avidité  Tes  regards  curieux  fur 
toutes  les  parties  de  ces  précieux  mor- 
ceaux :  douce  Se  aimable  rêverie,  d'où  ré- 
fulte  un  plaifir  exquis ,  mais  qui  n^eft  ré- 
fervé  qu'à  ceux  qui  ont  aiïez  de  goût  pour 
le  fentir.  En  faut-il  davantage  ,  Meflieurs  , 
pour  vous  convaincre  que  la  Peinture  nous 
procure  un  bien  plus  fenfîble  que  mes  con- 
currens  ?  Montrons  en  peu  de  mots  que  ce 
bien  eft  aufïi  plus  charmant. 

J'appelle  bien  charmant  un  bien  qui  a 
des  liaifons  étroites  avec  les  pafîîons  de  l'a- 
me,  quilafjate,  qui  l'étonné  ,  qui  la  re- 
mue ,  qui  l'anime  par  fes  leçons  enchan- 
tereiïes.  A  Dieu  ne  plaife  ,  Medîeurs,  que 
je  parle  d'un  charme  qui  corrompe  le 
cœur!  Périffent  plutôt  tant  d'ouvrages  mal- 
heureux qui  font  fortis  d'un  pmccau  cou- 
pable ,  Se  dont  on  fait  un  crime  à  la  Pein- 
ture! Car  dequoi  n'abufe-t-on  pasP  La  Pein- 
ture chaire  défavoue  des  produftions  qui 
portent  des  coups  d'autant  plus  dangereux 
qu'ils  lont  plus  certams.  Je  parle  d'un  char- 
me innocent ,  Si  je  dis  que  la  Pemture  nous 
procure  ce  bien  plus  qu'aucune  autre  fcien- 
ce.  La  Science  des  Médailles  peut  inftruire 
l'efprit ,  mais  elle  ne  le  flate  pas,  Dans  les 
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Mathém^^ques  rien  de  charmant  :  tout  cd 
fur  la  ame  de  refprit.  Combinaifon  de 
nombres  ij  fuite  de  figures  ,  enchaînement 
de  démonftrations  ,  tout  cela  eft  bien  fté- 
rile  Ôc  bien  fec.  Les  chemins  de  la  Géomé- 
trie font  femés  d'épines  Se  dénués  de  rofes. 
Oeil  un  champ  aride  qui  n'a  du  jardin  que 
les  proportions  (Se  l'arrangement ,  fans  en 
avoir  les  fleurs.  L'Eloquence  &  la  Poéfie 
ont  quelque  chofe  de  plus  palpable  ôc  de 
plus  gracieux  ;  mais  leurs  taîens  fe  bornent 
à  chatouiller  l'efprit  en  prenant  des  dé- 
tours de  paroles  Se  de  longs  circuits  fans 
fouvent  même  arriver  au  but.  La  Peinture 
frape  ,  faifit  Tame  tout  à  coup.  Elle  a  des 
intelligences  fecrettes  avec  le  cœur  ,  Se  lui 
fait  d'abord  fentir  tout  ce  qu'il  lui  plaît. Elle 
le  flate  quand  elle  nous  promène  dans  des 
payfages  enchantés  ,  tels  que  ceux  du  Ti- 
tien :  on  fent  réveiller  en  foi  Tidée  riante 
des  plaifirs  champêtres.  On  voit  bondir  les 
troupeaux  dans  les  campagnes.  On  entend 
(  ce  femble  )  les  ruilfeaux  murmurer  en  fe 
précipitant  dans  la  plaine  ,  les  bergers  fou- 
pirer  fur  leurs  chalumeaux  ,  les  oifeaux 
exercer  leurs  tendres  ramages.  Dans  ces 
payfages  les  arbres,  les  coteaux,  le  zéphyre 
même  ,  tout  vit  ,  tout  refpire ,  tout  s'a- 
nime. 

Elle  nous  étonne  en  nous  faifant  envifa- 
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ger  des  fpedacles  terribles  Se  âes  objets 
affreux  ;  mais  dont  l'horreur  même  a  je  ne 
fçais  quoi  de  charmant ,  comme iJes  hom- 
mes déchirés  par  des  monftres  furieux  ,  des 
corps  enfanglantés,  des  membres  dirperfés, 
des  naufrages ,  des  incendies,  des  orages. 
De-là  naît  dans  les  cœurs  ce  plaifir  ambigu 
&  ce  compofé  de  compafïïon  Se  de  joie, 
cjui  fans  déroger  à  Thumanité  ,  fatisfait  notre 
malignité  naturelle,  ôc  l'amour  de  nous- 
mêmes. 

Elle  nous  remue  Se  nous  élevé  le  coura- 
ge dans  ces  batailles  fameufes  qu'elle  nous 
rend  préfentes ,  Se  dont  elle  nous  fait  fpe- 
ftateurs  fans  danger.  La  Poëfîe  nous  en 
donne  une  idée;  mais  tout  fon  enthoufiaf- 
me  ne  peut  nous  la  rendre  charmante.  Cher- 
chons dans  la  palette  Se  le  pinceau  ,  ce 
que  la  plume  du  Poète  ne  peut  produire. 
Tranfportons-nous  dans  la  Capitale  du 
monde  Chrétien.  Entrons  dans  les  galeries 
admirables  qui  renferment  le  génie  de  Ra- 
phaël Se  de  Jules  Romain  ?  Arrêtons-nous 
àConflantin  qui  précipite  Maxence  dans 
les  eaux  ?  Quel  feu  !  Quelle  vigueur  d'ima- 
gination! Quelles  idées  !  Quels  traits  !  La 
mort  Se  la  crainte  volent  dans  les  rangs.  La 
pâleur ,  le  dépit ,  la  rage  font  tracés  diifé- 
rcmment  furie  vifage  des  vaincus.  Le  cou- 
rage enflé  par  la  vidoire  fc  multiplie,  fe 
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varie ,  prfjPd  autant  de  formes  diverfes  qu'il 
y  a  de  vainqueurs.  Mais  plutôt  fans  fortir 
de  la  Fr^'^.nce  ,  renfermons-nous  dans  le 
Palais  qui  fut  l'ouvrage  de  Louis  le  Grand , 
6c  qui  fera  un  monument  éternel  de  fa 
grandeur  Se  de  fa  magnificence.  Les  ba- 
tailles d'Alexandre  furent- elles  fî  frapah- 
tes  en  effet  qu'elles  le  font  en  peinture.^  Ses 
guerres ,  fes  vidoires  mêmes  égalent-elles 
les  images  que  nous  en  voyons  gravées. 
Mais  la  même  main  qui  a  peint  Alexandre  , 
nous  a  rendu  charmante  ôc  durable  la  mé- 
moire d'un  héros  de  nos  jours.  Louis  XIV. 
vivra  à  jamais  dans  vos  écrits ,  Mefîîeurs  de 
l'AcadémieFrançoife.  Je  fçais  que  toujours 
occupés  à  relever  fes  exploits  ôc  fes  vertus, 
votre  reconnoiffance  a  prefque  épuifé  votre 
art.  Mais ,  permettez- moi  de  le  dire  ,  votre 
art  s'eft  trouvé  au-deffous  de  vos  fouhaits. 
Nous  avons  été  plus  heureux  :  nos  traits 
ont  en  quelque  forte  égalé  ce  grand  Roi. 
Vous  avez  raconté  fes  hauts  faits  ,  6c  nous 
les  avons  rendus  fenfibles.  Vous  les  avez 
ébauchés  ,  6c  nous  les  avons  peints.  Vous 
éternifez  fa  mémoire  ,  6c  nous  l'immortali- 
fons  en  quelque  façon  lui-même.  Tra- 
vaillez pour  la  gloire  de  fon  Augufle  Re- 
jetton  ,  qui  fait  Tefpoir  6c  l'amour  des 
François  ,  qui  annonce  à  fes  Peuples  un 
bonheur  certain.  Recueillez  mille  traits  de 


CES    Peintures,  2^c^ 

fon  enfance,  qui  font  de  vivesjetincelles 
de  fa  droiture  &  de  fa  prudence.  Nous 
nous  contenterons  de  le  peindr*f  tel  qu'il 
eft  ,  nous  Fexpoferons  aux  yeux  de  la 
France ,  ôc  c'en  fera  aiïez  pour  lui  atta- 
cher tous  les  cœurs. 

Car  c'efl  fur-tout  dans  les  portraits  que 
la  Peinture  nous  charme.  Quoi  de  plus  pro- 
pre à  exciter  à  la  vertu  un  jeune  homme 
d'une  naiffance  diftinguée  ,  que  la  mémoire 
de  fes  aïeux  f  La  Peinture  les  reffufcite , 
6c  les  lui  morW:re  vivans.  Elle  exprime  leurs 
vertus  dans  leur  air ,  âc  par  un   puiffant 
aiguillon ,  elle  anime  les  fils  à  raffembler  en 
eux  les  différentes  qualités  de  leurs  pères. 
Importante  moralité  qui  fe  fait  fentir.  Quoi 
de  plus  capable  de  nourrir  en  nous  le  ten- 
dre fouvenir  des  perfonnes  qui   nous  font 
chères  ?  La  Peinture  nous  rend  les  morts 
Se  nous  rapproche  les   abfens.  Elle  entre- 
tient dans  notre  cœur  la  tendrefTe,  la  recon- 
noiiïance  (Se  l'amitié.  Elle  anime  toutes  les 
vertus.  Mais  ces  vertus  dignes  de  tout  âge , 
ne  les  fentez-vous  pas  reprendre  une  vi- 
gueur nouvelle  ,  à  la  vue  des  portraits  de 
vos  ancêtres  i  Ces  images  vivantes  ne  vous 
font-elles  pas  fouhaiter  que  le  tems  préci- 
pite fes  pas  ,  (Se  vous  mette  au  plutôt  dans 
les  places  honorables  que  vous  devez  un 
jour  occuper,  pour  vous  donner  occalion, 
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en  faifant/^aroître  ce  que  vous  êtes ,  de 
faire  paroître  ce  qu'autrefois  ils  ont  été  ? 
Quand  la  Peinture  n'auroit  que  cet  avanta- 
ge ,  quelle  fource  de  louanges  pour  cet 
Art  î  C'en  eft  aflez  ,  Mefîîeurs  ,  pour  des 
Juges  aulîî  intelligens  que  vous  Têtes. 
Cette  ébauche  de  la  Peinture  fuffit  pour 
vous  faire  conclure  qu'aucun  autre  Art  ne 
produit  un  bien  plus  fenfîble  ôc  plus  char- 
mant. 

Heureufela  France  qui  a  vu  naître  dans 
fon  fein  une  Académie  fi  féconde  en  ex- 
cellens  Peintres.La  modeftie  &  la  bienféan- 
ce  veulent  que  je  garde  le  filence  fur  les 
vivans  ;  mais  les  Pouiîîns ,  les  le  Bruns, 
les  Mignards ,  les  Jouvenets ,  ôc  tant  d'au- 
tres feront  toujours  pour  nous  des  noms 
refpedables. N'envions  plus  aux  autresEco- 
les  fleurs  célèbres  Elevés.  Elles  nous  ont 
fourni  des  modèles  à  la  vérité  ,  mais  nous 
les  avons  fait  revivre  ;  jouifTons  de  notre 
gloire.  Mais  la  gloire ,  Mefîîeurs  ,  peut- 
elle  être  complette  fi  vous  n'y  mettez  le 
fceau  en  couronnant  la  Peinture.  Polidore 
lui  donnoit ,  fans  doute  en  fon  cœur ,  le 
prix  que  vous  lui  deftinez  aujourd'hui;  mais 
il  a  voulu  qu'elle  le  tînt  de  vos  mains.  Il  a 
compté  fur  votre  bon  goût.  C'efl  à  vous, 
Meffieurs  ,  de  le  juftifîer. 
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DESCRIPTION 


D  U. 

PARNASSE    FRANÇOIS 

DE    M.   TITON    DU    TILLET, 
.  Imitée  de  la  Lettre  Latine  du  Père 

V  AN  1 E  R  E 

^    Monfieur    de     Caulet,    Pré/ident 
à  Mortier  du  Parlement  de  Touloitfe, 


M  O  N  S  I  E  U  R  3 


Il  me  femble  vous  entendre  dire  encore  :  dei 
Médailles ,  des  Médailles  j  car  voilà  votre  cri  éter- 
nel à  vous  autres  connoiffeurs.  Je  vous  ai  mandé 
qu'il  m'en  étoit  tombé  entre  les  mains  une  des 
plus  fîngulieres  :  mais  vous  ferez  étrangement  fur- 
pris ,  quand  vous  verrez  que  la  tête  en  quelHori 
lefTemble  ii  parfaitement  à  la  mienne ,  qu'on  la 
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prendroit  p"5^,ur  elle-même  ;  &  vous  ne  douterez 
plus  que  ce  ne  foit  moi ,  lorfque  vous  trouvère:^ 
au  revers  ce  qui  fait  la  matière  de  mes  ouvrages 
j^vec  cette  fegende.  Ruris  opes  &  delicias. 

Il  étale  des  champs  le  charme  &  la  richelTe. 

O  la  Pièce  rare  (  direz-vous  )  pour  trouver 
place  en  mon  cabinet  parmi  les  Céfars  !  Thonneur 
eft  grand ,  fans  doute  j 

Mais  ,  ne  vous  en  dcplaife ,  avec  tant  de  beaux 

noms 
Vous  placez  (  quelle  horreur  \  )  des  Caius ,  des 
Nerons  , 

Monfires  de  Thumaine  nature. 
Quoi ,  tandis  qu'on  vous  voit  pâlir   fur  leur 
figure , 
■  Vous  compterez  pour  rien  de  voir  les  traits 
chéris 
Des  menins  d'Apollon  ,  qui  font  vos  favoris! 

Serieufement ,  Monfieur ,  la  nouvelle  fuite  de 
Médailles  que  je  vous  annonce  ,  n'eft  pas  indigne 
de  vos  regards.  Ce  font  tous  les  Poètes  François 
en  bronze  ;  les  plus  célèbres ,  s'entend  ,  fi  vous 
m'en  exceptez.  Et  ne  penfez  pas  que  vos  vieux 
Cefars  doivent  rougir  de  cette  moderne  compa- 
gnie j  eux  que  leur  rouille  antique  rend  fi  pré- 
cieux &  fi  vains.  Je  vous  jure  que  nos  Poètes  d'ai- 
rain relTentent ,  pour  le  moins  autant  qu'eux ,  la 
belle  antiquité  :  vous  en  jugerez  par  le  récit  que 
je  vais  vous  faire. 

Le  bruit  couroit  fur  le  ParnafTe  , 


DU  Parnasse   François.   i6j 

Que  l'ami  des  neuf  Sœurs ,  le  généreux  Tîton* 
Vouloit  en  confacrant  à  la  future  race 
Un  Parnasse  François  ,  un  nouveli^elicon  , 
Iliufljrer  fa  Patrie  &  fîgnaler  fon  nom. 
Or  Phebus  fur  cette  aventure  , 
Malgré  quelque  petit  murmure 
Des  Grecs  &   des  Latins  (  beaux  Efprits  font 
jaloux  ) 

Refolut  en  dépit  d'eux  tous  , 
Qu'Apelle  fous  le  nom  du  fameux  h  Larôi- 

LIERE  , 

Et  que  Myron  fous  les  traits  de  f  Garnier  ,* 
.  Pour  ce  chef-d'oeuvre  fingulier 

Verroient  derechef  la  lumière. 

Apollon  fçut  leur  allier 
Lestalens  d'une  main  non  moins  fûre  &  légère,*' 
Qui  par  des  Médaillons  fans  cefle  reproduits 

Devoit  répandre  dans  l'Europe 
Un  fi  riche  tréfor  ,  trop  caché  dans  Paris , 
Et  nous  multiplier  les  portraits  des  amis 

D'Harmonie  &  de  Calliope. 
Aulfi-tot  fait  que  dit  :  tous  travaillent  foudain , 


<M.  TiTON  DU  TiLLET,  ancîcn  Maître  d'Hô:eî 
de  feue  Madame  la  Uauphine  mère  da  Roi  Louis  XV.  a  ima- 
giné ce  Groupe  ,  &:  en  a  donné  roue  le  dclTcin. 

if  M.  LAR.CILIERE  ,  Recleur  de  l'Académie  Royale  de 
Peinture  &  de  Sculpture  ,  adonnéfes  avis  Se  Ces  foins  pour 
la  rclTemblance  ,  les  attitudes ,  les  habillcmcns  &c  les  drapc- 
ïies  des  Figures. 

c  M.   Garnier.  a  exécuté  le  ParnalTc  en  bronze. 

d  M.  CuKE'  a  exécute  les  Médaillons, 
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Semblables  aux  Auteurs  que  retrace  leur  main  , 

D'une  ardeur  adive  ,  mais  lente  , 
L'un  conduit  Tes  craions  ,  les  autres  leur  burin  ; 
ÏIs  retouchent  cent  fois  :  la  Figure  eft  parlante  ; 
Les  Auteurs  &  leur  goût  revivent  fur  l'airain. 

Bcja  l'ingénieux  Voiture 
Joint  fur  Ton  Médaillon  l'art  avec  la  nature. 
Vous  diriez  qu'il  foumet  les  Grâces  à  Tes  loix  , 
^uil  les  fait  à  fon  badinage  ,  a 
Que  toutes  pour  lui  rendre  hommage  > 
Accourent  encore  à  fa  voix. 
Déjà  l'augufte  Marguerite 
Sœur  &  femme  de  Rois  ,  ou  fçavans ,  ou  guer- 
riers , 
(Comme  la  fleur  qui  peint  fon    nom  &  (on 
mérite  ) 
Brille  au  milieu  des  Lis  ^  des  Lauriers,  l^ 
En  Hercule  burlefque  ,  armé  de  fa  marotte  , 

ScARRON  répète  cette  note  > 
J'ai  vaincu  la  douleur  par  les  ris  ^  les  jeux.  ^ 
Le  mécontent  Maynard  loin  d'une  Cour  qu'il 

fronde , 
Philofophe  rêveur  nous  dit  que  las  du  monde  , 
Il  apprend  de  Phébus  a  remplir  tous  [es  vœux,  d 
D'Abeilles  entouré  le  galand  Benserade  , 

a.  Devife  de  Voiture.  Les  trois  Grâces  en  font  le  corps. 

b  Le  corps  de  la  Devife  eft  une  Marguerite  entre  des  Lau- 
riers &c  des  Lis. 

c  Un  Génie  en  Hercule  avec  une  Marotte ,  donc  il  tertafle 
une  Hydre. 
d  Un  Génie  rêveur  fous  un  Lauiier* 
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Poète  &  Courtifan  ,  Abeille  &  PapiUon  , 
Unit  le  Tel  aux  ris  ,  le  miel  à  l'aiguillon.  ^ 
De  Ton  art  plus  divin  Malherbe  faitiparade  , 
Et  fixant  des  François  l'eiTor  capricieux  , 
Je  leur  apprens ,  dit-il ,  le  Ungage  des  Dieux.  ^ 

Digne  héritier  de  ce  langage  , 
S  ARAS  IN  joint  le  Myrte  ^  le  Lutirier  aux  fleurs,   c 
Ajoutez  pour  Lainez  le  Pampre  des  Buveurs  : 
Cette  triple  Couronne  eft  tout  Ton  appanage. 

Par  Ton  élégant  badinage 
En  chantant  les  Amours  ,  le    Vin  ,  les  grands 
exploits  , 

//  les  mérita  toutes  trois  :  d 
Bel  Efprit  peu  flateur ,  il  n'eut  rien  davantage. 
Le  bon  Maître  Clément  par  Ton  naïf  abord  , 

Dit  que  fur  lui  la  mort  ne  mord,  ^ 

Elle  fait  plus  pour  ce  génie  , 
Qu'elle  vient  de  ravir  ,  &  d'immortalifer. 
La  Motte  ,  à  ton  cercueil  je  vois  frémir  TEnvIeJ 
Ton  triomphe  sajfure  ,  &  va  s'éternifer./ 
Du  langage  latin  la  gloire  doit  revivre  ; 

ScEVOLE  paroit  fur  le  cuivre  > 


a.  Une  Ruche  dans  un  Jardin. 

b  Trois  Poètes  François  avec  des7Symboles ,  autour   d'un 
Génie  qui  les  infiruit. 

c  Un  Génie  tenanc  un  las  de  fleurs  dont  il  unit  le  Myr- 
te &  le  Laurier. 

d  Trois  couronnes ,  le  Lierre ,  le  Myrte  &  le  Laurier. 

e  Devifc  de  Marot  dans  le  contour  d'une  couronne.  Cette 
dcvife  eft  de  lui-même. 

/  Un  Génie  au-dcffus  d'un   tombeau  que  l'Env  ic  fcmble 
fuir. 
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Cueillir  ('.u  Latium  les  fleurs  é»  les  doux  fruits. 

De  ceux  que  Virgile  a  cueillis 
Rapin  fétnble  enrichir  i^  parer  fon  parterre,  ^ 
CoMiRE  chante  en  Cygne  ,  il  en  a  la  candeur,  c 
Mais  par  le  double  prix  des  Vers  ^  de  la  Chaire  d 
La  Rue  éclate  encore  avec  plus  de  fplendeur, 
La  Mufique  à  fon  tour  étale  fa  grandeur  •• 

Lalande  &  Marais  ,  couple illuftre, 
Se  reproduifent  à  nos  yeux. 
La  Viole  à  l'un  doit  fon  luflre  ,  « 
Et  de  l'autre  les  chants  pénètrent  juf qu'aux  Cieux.f 
Digne  de  ces  rivaux  une  autre  Terpficore  , 
La    Guerre  ,  dont  les    airs    enchantent  tout 

Paris , 
Sur  le  bronze  muet  femble  nous  dire  encore  : 
Aux  grands  Mujiciens  j'ai  difputé  le  prix,  g 
A  coté  de  la  Motte  enfin  l'on  te  couronne  > 
Toi ,  qui  pour  Erato  voulus  quitter  Bellone  : 
fc  Destouches  ,    fois   fenfîble  à  ces   honneur© 

offerts  , 

A  ScEvoLE  OU  Gaucher  de  Sainte  Marthe.  U» 
Oranger  portant  fleurs  bc  fruits. 

b  Un  Jet  d'eau  dans  un  jardin. 

c  Un  Cygne. 

d  Mercure  ôc  Apollon  réunis. 

e  Un  Génie  tenant  une  Viole. 

y  Un  Génie  battant  la  mefure. 

^Mademoifelle  Jaq.uet,  depuis  Madame  la  GUERrB.* 
Une  Mufe  jouant  du  Claveflln. 

h  M.  Destouches  ,  Surintendant  de  la  Mufique  du  Roi  , 
a  été  dans  fa  jeunelTe  Moufquetaire  du  Roi ,  &  dès  ce  tems-la 
il  commença  à  compofer  fon  Opéra  d'IssE',  qui  fut  chanté  de- 
vant Louis  XIV.  en  i6^Z,  &  qui  plut  infiniment  à  S.  M.  Le» 
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Et  goûte  le  fruit  de  tes  veil^s  : 
Tant  que  de  fçavantes  oreilles 
Sçauront  fentir  les  tendres  ^rs  , 

Tu  plairas  par  les  fons  ,  comme  Isse'  par  les  Vers» 

Je  m'arrête  un  moment  ;  auflî-bien  n'a-t-on  pas 
encore  achevé  cette  fuite  de  Médailles,  qui  se- 
tendra  beaucoup  plus  loin.  On  eft  fur  -  tout  em- 
barrafifé  au  fujet  de  Santé uil  ;  quel  fymbole  lui 
donner  ?  L'un  lui  veut  une  Guitarrc  -,  l'autre  un 
Jardin  ;  un  autre  des  Nymphes  de  Fontaines.  Il 
en  ert  qui  pour  badiner  fur  Ton  enthoufiafme ,  le 
voudroient  au  milieu  de  Fontaines  de  vin.  Pour 
vous ,  Monfieur  qui  eftimez  fes  Hymnes  comme 
je  lesertime  ,  vous  jugerez  bien  que  c'ell  par-là 
qu'il  convient  de  le  caradlerifer.  Au  refte  ,  les 
Médaillons  ne  font  qu'une  partie  de  l'ouvrage. 
Où  trouver  des  termes  pour  peindre  le  Monument 
même  r-  Monument  dif;ne  de  la  pafTion  de  M. 
TiTON  DU  TiLLET  pour  les  Mufes  &  pour 
ceux. 

Qui  par  leurs  Vers  heureux  &   leurs    doâes 

travaux 
Evoquent  des  enfers  les  Mânes  des  Héros  : 
Monument  précieux  aux  filles  de  mémoire  , 
Qui  des  Efprits  François  éternife  la  gloire  , 


paroles  de  cet  Opcra  font  de  M.  de  la  Motth  ,  de  même 
que  celles  d'AMADis  de  GictcE  ,  de  Marthesie  ,  d'Ovi- 
THALE  ,  Tragédies;  &  du  Carnaval  oc  de  la  Folie, 
Ballets  ,  tous  mis  en  Mullque  par  M.  Destouchfs  ,  qui  eft 
encore  auteur  de  quatre  autres  Opcra  ,  qui  o'u  été  reçus  du 
Public  aulli  favorablement  que  les  cinq  prcraicts  de  fa  com* 
podciou. 


^6S  Description    • 

(lEt  qui  reffurcitânt  les  morts  , 
Des  Poètes  vivans  anime  les  efforts. 

C'eft  en  un  mot  un  ouvrage  digne  d'être  celui 
<i'un  Prince  ,  8z  c'ell  l'ouvrage  d'un  Particulier. 
Sur  ce  ParnafTe  chaque  Poète  célèbre  a  Ton  rang , 
à  proportion  du  genre  de  Poèfie  où  il  a  excellé.  On 
y  comprend  les  Muficiens  ,  qui  font  de  vérita- 
bles Poètes.  Tout  y  eft  grand,  tout  y  eft  judi- 
cieux :  mais  l'élégance  ôc  la  beauté  de  ce  Monu- 
inent  font  encore  moins  à  prifer  que  la  belle  def- 
cription  ^  qu'en  a  faite  M.  Titon  du  Tillet.  Plus 
ingénieux  encore  que  prodigue  pour  la  gloire  des 
Lettres ,  il  ne  s'eil  pas  contenté  de  la  confacrer 
fur  le  bronze  ,  il  l'a  tracée  dans  fes  Ecrits.  Ce 
que  les  figures  montrent  aux  yeux,  il  l'a  fait  en- 
tendre à  i'efprit  d'une  manière  plus  durable  & 
plus  univerfelle.  Les  Monumens  font  bornés  & 
périflables  ;  les  bons  Livres  les  étendent  &  les 
perpétuent.  Voici  une  ébauche  de  fes  grandes 
idées ,  c'eft-à-dire,  du  ParnafTe  François. 

D'un  riche  pied-d'eflal  s'élève  en  pyramide 
Un  Mont  de  bronze  par  dégrez  ; 
■  L'œil  y  fent  des  repos  ,  chaque  étage  le  guide. 
C'eflun  de  ces  Monts  rêverez  , 
Qu'au  bel  Efprit  jadis  la  Grèce  a  confacrez. 
Du  fommet  avec  violence 
Pcgafe  dans  les  airs  s'élance. 
L'on  reconnoit  fa  fougue  à  fes  yeux  ,  à  fon  crîti 
Mais  un  Génie  accourt ,  &  lui  prépare  un  frein. 

«c  Le  Parnasse  François  par  M.  Titon  du  Tillet, 
première  édition  en  1717. féconde  édition  en  ijii..  chez  Jean- 
Baptiftc  Coignard  fils  à  Paris. 
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Plus  bas  eft  Apollon  ,  l'Apollon  de  laSrance , 
L'Augufte  de  nos  tems  &  la  gloire  des  Lis  : 
L'équitable  avenir  reconnoitra  L  o  u  «s. 
A  fa  gauche  la  Seine  en  Nymphe  Caftalîe  , 
D'une    urne   épand  Tes  eaux   en   cent  canaux 

divers. 
C'eft-là  qu'on  va  puifer  cette  aimable  folie, 
Cette  y  vrelfe  qui  charme  &  s'exhale  en  beauxVers. 
Au-deffous  ,    ScuDERi   ,    la    Suze    &    des 

HoULIERES  , 

Semblables  aux  Grâces  légères  , 
D'un  air  naïf ,  enjoué  ,  fin, 
Tenant  un  las  de  fleurs  ,  &  fe  donnant  la  main  y 
Parleur  danfe  ingénue  imitent  les  Bergères. 
Dans  fon  air  différent ,  chacune  tour  à  tour 
Fait  régner  ou  les  Ris,  ou  les  Jeux ,  ou  l'Amour. 
L'une  prude  ,  l'autre  galante  ; 
L'autre  vive ,  gaye ,  amufante  ; 
Toutes  trois  des  bons  Vers  funt  fentir  les  dou- 
ceurs : 
Leur  talent  les  raffemble  ,  &  l'efprit  les  rend 

(œurs. 
Mufes  des  premiers  tems  ,  lai/fez-nous  l'Hip" 

pocrene  ; 
Les  beaux  Efprits  François  fçauront  vous  rem., 
placer. 

Oui  nos  deux  Maîtres  de  la  Scène  a 
Nous  tiennent  lieu  de  Melpomene  : 
Sur  leur  double  mérite  on  a  beau  s'exercer  5 

«    P.    COKNEILLE    6c    RACXNS, 
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Le  prix  jrefte  indécis  &  la  Palme  incertaine  î 

Apollon  n'ofe  prononcer. 
Par  de  bc^cchiques  Vers  égayant  fa  Mufette , 

Je  vois  l'ami  de  Bachàumont  ,  a 
D'un  Lierre  léger  fe  couronner  le  front. 
Racan  fait  réfonner  la  bruyante  Trompette  , 
Tandis  que  non  loin  d'eux  Molière  &  Des- 

PREAUX 

Nous  apprêtent  encore  à  rire  ; 

L'un  par  le  fel  de  la  fatire , 
L'autre  par  les  couleurs  de  fes  naïfs  tableaux. 
h  Du  doux    Chantre   d'Atis,  ou  d'un   fécond 
Virgile , 

Je  crois  entendre  les  Pipeaux. 

Sa  Mufe  polie  &  fertile 
Célèbre  les  Bergers ,  les  MoifTons ,  les  Héros. 

Mais  quel  eft  ce  nouvel  Efope  , 

Tout  environné  d'animaux  ? 
On  diroit  que  Linus ,  Orphée  ,  ou  Calliope 
Lui  prêtent  leur  magie  &  des  chants  tout  nou- 
veaux. 

Inimitable  La  Fontaine  , 
Des  tes  accens  flatteurs  la  douceur  fouveraine 
Attire  autour  de  toi  les  rochers ,  les  ormeaux  : 
Des  agneaux  &  des  loups  tu  deviens  l'interprette. 

Et  les  bétes  (ont  tes  échos. 

Par  toi  cette  troupe  muette  , 

^CHAPiI.LE.   />  SecJ^AIS, 
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Eloquente  pour  nous ,  vient  fîffler  nas  défauts. 
Heureux  fi  fatisfait  d'inftruire  dans  tes  fables. 
Tu  n'avois  employé  que  de  muets  aAeurs  ; 
Et  G  par  les  appas  de  récits  véritables  , 
Ta  Mufe  malgré  toi  n'eût  trop  charmé  les  cœurs  ! 

Voilà  huit  Mufes  Françoifes ,  comme  vous  le 
voyez ,  &  toutes  auffi  variées  par  leurs  talens  que 
celles  de  la  Grèce.  Devineriez-vous  bien  la  neu- 
vième ?  c'ell  le  célèbre  LuLLY,  qui  tient  le  Mc- 
ilaillon  de  Quinault. 

LuLLY  des  fons  divins  connut  le  beau  délire  ; 
Par  un  accord  heureux 
QwNAULT  montoit  fa  Lyre  : 
Phébus  infpiroit  tous  les  deux. 

Vous  jugez  bien ,  Monfieur ,  que  fur  ce  Par- 
nafle  nouveau  il  y  a  des  places  deltinées  aux  Poè- 
tes, &  aux  Muficiens  renommés  qui  vivent  en- 
core :  mais  par  malheur  ces  places  doivent  être 
achetées  un  peu  cher. 

On  attend  que  la  mort  juge  des  bons  écrits  ^ 
Ait  marqué  de  Ton  fceauleur  véritable  prix. 

Toutefois  defcavans  Génies, 
Devenus  immortels ,  même  avant  le  trépas,' 
Ont  déjà  l'agrément  des  Mufes  reunies  , 
Que  la  pofterité  n'en  defavoura  pas. 
Je  les  vois  en  relief  furie  bronze  fidèle. 

Campra.  non  loin  du  grand  Lully  , 
Sans  le  rendre  jaloux  f^^aura  vaincxe  l'oubli. 
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Au  l'ang^  des  plus  grands  n  oms  on  mettra  FoN- 

TENELLE  ; 

Et  pouf  être  tranfmis  à  côté  de  Boileau  , 
Le  Public  &  Phébus  ont  relervé  Rousseau. 

Satisfaits  de  la  furvivance  , 
Qu'ils  goûtent  les  honneurs  qu'on  leur  donne 

d'avance , 
Pour  jouir  tard  d'un  rang  fi  chèrement  vendu. 
Aufli-bien  à  compter  tes  œuvres  fortunées , 
Qui  pafTent  d'un  Neftorles  nombreufes  années, 
FoNTENELLE ,  il  fuffit  quc  cc  prix  te  Toit  dû. 

Autre  Scène  non  moins  intéreflante ,  Monfieur, 
c'eil  une  troupe  de  Génies ,  dont  les  uns  tien- 
nent les  fymboles  des  Perfonnages  qu'ils  caraété- 
rifent,  comme  des  Mafques  ,  des  Luths  ,  des 
Chalumeaux  5  d'autres  portent  des  Rouleaux ,  où 
l'on  diftingue  les  noms  d'une  infinité  de  Poètes  5 
d'autres  les  Médaillons  dont  j'ai  parlé. 

Chacun  a  Ton  emploi.  Tel  forme  des  trophées, 
Tel  pour  couronner  les  Orphées , 
Sçait  unir  la  Rofe  au  Jafrnin  ; 

Tel  pour  nous  animer  à  plaire  aux  dodes  Fées  ^ 
Tenant  des  palmes  à  la  main, 

Nous  montre  d'Helicon  le  pénible  chemin. 

Il  faut  convenir  en  effet  que  les  entrées  en  font 
rudes  &  (iifïîciles  ,  mais  en  recompenfe  les  retrai- 
tes les  moins  connues  font  délicieufes. 

Là  ,  de  Myrtes  touffus  on  trouve  des  bocages  , 
Ici  de  verds  Lauriers ,  ailleurs  d'autres  ombrages; 

Autre 
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Autre  part  des  gazons ,  des  jardins ,  des:|uiireaux. 
Où  le  Rimeur  médite  au  murmure  des  eaux  ; 
Tantôt  c'eft  un  rocher  ,  tantôt  une  prairie  : 
Dans  ce  Parnaffe  feint  tout  eft  allégorie  ; 
Tout  dit  que  vainement  fur  ce  Mont  dangereux 

De  monter  on  a  la  manie  , 
Sans  le  fecours  de  l'Art  &  TefTor  du  génie  : 
Mais  qu'un  efprit  guidé  par  un  attrait  heureux 
Plus  content  que  les  Rois ,  fçait  y  combler  fes 
vœux. 

Monfieur  Titon  du  Tillet  a  jugé  à  propos  de 
laider  vuide  le  pied  de  la  Montagne.  Et  qui  au- 
roit-il  pu  y  placer  ?  De  mauvais  Poètes  fans  dou- 
te, pour  contrafter  avec  les  bons. 

Là  ,  mille  infedes  aquatiques 
Auroient  pu  par  leurs  cris  cynique* 

Des  Cygne?  enchanteurs  interrompre  les  chants. 

C'eft  l'ufage.  Mais  quoi  !  goûtons  les  airs  tou- 
chans ; 

N'allons  point  dévoiler  l'opprobre  du  Parnafle  , 

Et ,  laifTons  dans  l'oubli  la  troupe  qui  croafTe. 

C'eft  imiter  le  Paon  qui  cache  fon  foible  par 
le  brillant  étalage  de  fes  plumes. 

Fin  du  Tome  fécond. 


lomc  IL 


D  I  S  C  O  U  R'*S 

SUR  L'USAGE 

DES  MATHEMATIQUES 

Par  rapport  aux  Belles-Lettres , 
Frononcè  k  Paris  Van  IJ2^, 

MESSIEURS, 

S 'Il  n'étoit  queftion  que  de  vous  montrer 
en  général  Icxcellence  ÔC  l'utilité  des  Ma- 
thématiques ,  il  me  feroit  aifé  ,  fans  em- 
prunter les  couleurs  de  l'éloquence ,  de  vous 
en  donner  ,  fi  non  une  idée  précife  ,  du  moins 
une  idée  digne  d'elles.   Je  pourrois ,  fans  pré- 
tendre élever  cette  fcience  au-dellus  des  autres , 
(  chofe  trop  naturelle  à  quiconque  fait  pro- 
felîion  de  s'attacher  à  quelqu'une  en  particu- 
lier ,  )  vous  faire  envilager  celle  dont  vous 
éwdiez  les  principes  ,  comme  une  fcience  qui 
a  pour  objet  la  vérité  pure  j   pour  preuves , 
des  démonftrarions  exadcs  ^  pour  effets ,  des 
miracles.  Je  vous  la  pcindrois ,  en  réduifanc 
la  Fable  aux  termes  de  la  vérité  Hiftorique, 
tantôt  comme  un  Promcthéc  qui  vole  le  feu 
^Jome  IL  T 


lj6      Discours  sur  l'Usage 

du  Ciel  popr  en  faire  part  aux  hommes  ;  tan- 
tôt comme  un  Protée ,  qui  fous  différentes  for- 
mes s'échijppe ,  autant  qu'il  peut  ,  aux  liens 
qu'il  a  plu  au  Ciel  de  donner  à  l'efprit  hiunain , 
êc  fe  replie  fur  lui-même  en  cent  façons ,  pour 
pénétrer  ce  qui  paroît  le  plus  inaccelîible  à  fa 
fagacité  -,  tantôt  comme  un  Atlas  qui  foutient 
la  Voûte  célefte  ,  qui  en  embrallè  l'enceinte , 
&:  qui  en  détache  ,  pour  parler  ainii ,  les  étoi- 
les ,  afin  de  les  rapprocher  de  nos  regards  ,  ôc 
de  foumettre  à  nos  lumières  ou  à  nos  difputes 
ces  vaftes  corps  ,  j'ai  prelque  dit ,  ces  Mondes 
roulans ,  que  leur  éloignement  dérobe  à  notre 
inquiète  curiolîté.  Je  vous  ferois  parcourir 
tous  les  arts  utiles ,  agréables  ,  ou  nécelTaires  i 
ôc  bientôt ,  comme  ce  Voyageur  fenfé  qui ,  à 
la  vue  de  quelques  figures  géométriques  tra- 
cées fur  le  fable  ,  s'écria  qu'il  reconnoiiîoit 
des  pas  d'hommes ,  vous  reconnoîtriez  par- 
tout des  veftiges  étonnans  d'une  fcience  qui  ca- 
radlérife  véritablement  l'homme  &  fa  raifon. 
Vous  verriez  fortir  de  (es  mains  les  plus  riches 
dons ,  ces  dons  qu  elle  nous  a  départis  à  me- 
fure  que  nos  befoins  ,  notre  luxe  Se  notre  fade 
les  ont  exigés  d'elle.  Vous  verriez  les  Temples , 
les  Palais ,  de  les  Villes  entières  naître  du  fein 
de  la  terre  par  l'enchantement  d'une  harmonie 
trop  foiblement  figurée  dans  les  accords  de  la 
lyre  d'Amphion.  Par  fes  foins  vous  verriez 
ae  nouvelles  routes  s'ouvrir  dans  le  fein  des 
mers  à  notre  ambition  &  à  notre  cupidité. 
En  un  mot  vous  admireriez  en  détail  l'ingé- 
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lîîcufe  fertilité  de  Tes  refloiirces  ^oiir  fervir 
jufqa'à  notre  délicateffè  de  même  nos  fareiirs. 
Que  feroit-ce  fi  je  vous  introduiit)is  dans  ce 
Sanduaire  de  fpéculations  fecretes  ,  qui  fait 
le  charme  de  tant  d'efprits  ?  Si  je  vous  dévoi- 
lois  cette  innocente  Magie  qui  enfante  chaque 
jour  des  découvertes  fans  nombre  ,  capables 
de  payer  par  une  fatisfadion  délicieufe  les 
veilles  qu'elles  coûtent  ,  incapables  toutefois 
de  fatisfaire  l'avidité  de  fçavoirjqu'elles  ne  fonc 
au  contraire  qu  enflammer. 

Tout  cela  vous  rendroit  fans  doute  cette 
fcience  refpedablc  ,  &  je  veux  aujourd'hui 
vous  la  faire  aimer.  Je  Içais  trop  de  quel  œil 
on  a  coûaime  de  regarder  les  Mathématiques. 
Il  arrive  lur-tout  à  cette  Icience  ce  qu'on  voit 
plus  rarement  arriver  aux  auties  :  car  à  leur 
égard  on  veut  s'en  donner  du  moins  quelque 
teinture  ,  &  paroître  s'en  mêler  même  en  les 
ignorant.  Quant  aux  Mathématiques ,  on  les 
refpeéle  de  loin  ,  on  les  craint ,  on  les  aban- 
donne ,  &  à  force  de  les  avoir  rcfpeclées ,  on 
fe  confole  de  l'aveu  qu'on  fait  de  les  ignorer 
en  les  méprifant.  Dans  cette  (ituation  d'efprit , 
on  fe  figure  le  féiour  de  cette  Science  comme 
une  Ifle  inabordable ,  ou  comme  une  terre  fe- 
mée  d'épines.  On  regarde  ceux  qui  la  culti- 
vent comme  des  rêveurs  oilifs  ,  comme  des 
gens  condamnés  à  s'enlevelir  eux-mêmes  ,  inu- 
tiles à  la  focieté  civile  ,  &  peu  fulceptibes  de 
cette  Urbanité  ,  de  cet  Atticifme  li  digne  de 
l'honnête  homme ,  de  ce  vernis  que  donnent 


lyS     Discours  sur  l'Usage 

les  Belles-?^  ettres ,  3c  qu'on  fLippofe  ne  pou- 
voir s'allier  avec  les  Mathématiques. 

Je  me  rompe ,  Messieurs  ,  on  ne  penfe 
plus  5  on  ne  parle  plus  ainfî  de  nos  jours.  No- 
tre iîécle  a  trouvé  l'heureux  fecret  d'unir  la  fo- 
lidité  des  Iciences  abftraites  avec  la  politeflè 
des  connoifïànces  de  goût.  Il  a  fenti  que  les 
Mathématiques  n'étoient  point  une  fcience  au- 
ftère  &  fauvage  qui  voulût  le  reflifer  au  com- 
merce des  Mufes.  Hé  ne  fçait-elle  pas  en  effet 
prêter  à  leurs  attraits  du  luftre  ôc  de  la  régu- 
larité ?  Que  dis-je  l  Uranie  n'eft-elle  pas  elle- 
même  du  nombre  des  Mufes  ? 

Voilà  5  Messieurs  ,  je  l'avouerai ,  ce  qui 
m'a  déterminé  à  tirer  de  l'intérêt  même  des 
Belles-Lettres  ,  que  vous  aimez  ,  un  motif 
prelïànt  de  vous  engager  a  aimer  les  Mathé- 
matiques. Votre  amour  pour  les  unes  doit 
vous  infpirer  de  l'inclination  pour  les  autres. 
J'oferai  donc  le  dire ,  (  mais  ne  vous  prévenez 
point ,  je  vous  prie  ,  contre  une  penfée  dont 
la  nouveauté  vous  paroîtra  d'abord  avoir  l'air 
de  paradoxe  :  )  Oui  j'oferai  toutefois  le  dire  , 
rien  ne  contribue  davantage  à  la  culmre  des 
Belles-Lettres  que  les  Mathématiques.  Je  con- 
viens que  les  unes  ôc  les  autres  font  indépen- 
dantes j  que  tout  Géomètre  n'eft  pas  Poète , 
rii  tout  Poète  Géomètre  ,  &  que  chacun  d'eux 
peut  également  exceller  dans  le  genre  qu'il  a 
choifi.  Convenez  pourtant  auilî  que  les  Ma- 
thématiques fuppofent  pour  elles  le  génie  Se 
le  goût  >  deux  chofes  inféparables  pour  ex-. 
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CcUer  dans  la  connoiflance  ou  dans  l'exercice  de 
la  Lirtéraaire  :  en  même  tems  je  me  flatte  de 
vous  montrer  dans  ce  Difcours,  que  les  Mathé- 
matiques contribuent  extrêmement ,  en  premier 
lieu  à  perfeâ:ionner  ce  génie ,  &  en  fécond  lieu 
à  aflurer  ce  goût  qu'elles  ruppofent.  Suivez  ma 
penfce  ,  Messieurs  ,  &c  ii  un  ouvrage  préci- 
pité fut  jamais  excufable  ,  comptez  que  ce  Dif- 
cours doit  trouver  quelque  grâce  Se  quelque 
indulgence  auprès  de  vous. 

Le  Génie  ou  le  talent  pour  quelque  chofe  ^  '• 
que  ce  puiflè  être  ,  eft  un  préient  de  la  namre 
èc  non  de  l'éducation  :  c'eft  un  tour  d'imagi- 
nation &  d'efprit  dont  l'attrait  invincible  en- 
traîne ceux  qui  l'ont  reçu  du  Ciel  vers  un  art 
particulier ,  &  les  rend  recommandables  par  la 
facilité  d'y  réuiîir ,  tandis  que  les  autres  qui 
n'ont  pas  dans  eux  ce  feu  di\an  ne  font  que 
d'inutiles  efforts.  A  la  vérité  ,  la  nanire  avare 
•de  fes  bienfaits  à  mefure  qu'ils  font  plus  pré- 
cieux ,  a  moins  prodigué  le  génie  fuprème 
pour  les  Belles- Lettres  •■,  mais  en  récompenfe 
elle  a  voulu  que  la  portion  plus  ou  moins 
grande  de  ce  talent  qu'elle  a  donné  a  chacun 
des  hommes ,  &  plus  libéralement  aux  Fran- 
çois ,  pût  fe  développer  &  le  façonner  ailé- 
ment  par  la  culture  iudicieufement  appliquée. 
Or  ,  Messieurs  ,  l'étude  des  Mathématiques 
jointe  à  celle  des  Belles-Lettres ,  eft  la  culture 
la  plus  propre  à  former  ce  génie  heureux.  Car 
fî  le  génie  confifte  en  partie  dans  une  belle 
imagination  ,  elle  a  fes  défauts  \  elle  a  donc 
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befoin  d'être  réglée  ,  &  cette  étiide  la  régie 
infailliblenÇént.  Si  le  génie  ne  dépend  pas 
moins  de  l'eiprit  que  de  l'imagination ,  il  faut 
que  refpriÇ  ait  certaines  qualités  elîièntielles , 
éc  il  les  reçoit  furement  des  Mathématiques  : 
d'où  il  réfulte  qu'elles  perfe6tionnent  le  génie 
pour  la  Littéramre  par-tout  où  elles  le  ren- 
contrent ,  par  le  double  avantage  de  délivrer 
l'imagination  de  Tes  défauts  ,  ôc  d'orner  l'efprit 
des  qualités  necelTàires. 
j  Figurez-vous  ,  je  vous  prie  ,  Messieurs  , 

une  imagination  véritablement  née  pour  le 
plus  brillant  appanage  de  la  Littéraaire  ,  je 
veux  dire  pour  la  Poeiie  j  Se  l'on  pourra  dire 
ta  même  ctiofe  à  proportion  de  l'Eloquence  & 
des  autres  genres  littéraires.  Cette  imagination 
aura  inconteftablement  fes  vices  qu'il  faudra 
réformer.  Tel  eft  l'ordre  de  la  nature  ,  rien 
ne  fort  de  Ces  mains  qui  n'ait  befoin  d'un  fe- 
Gours  étranger  pour  arriver  à  la  perfe6hion. 
L'imagination  donc  ou  trop  prompte  ne  fera 
qu'effleurer  les  objets  au  lieu  de  les  faifir  ;  ou 
trop  vive  ,  elle  les  gravera  (1  profondément 
qu'elle  les  augmentera  &  les  déguifera  au  lieu 
de  les  rendre  ^  ou  fougueufe  ,  elle  s'emportera 
au-delà  des  juftes  bornes  ^  ou  uniforme  dans 
fa  marche ,  elle  ne  fçaura  pas  diverfifier  fon 
efîbr.  Hé  qui  pourra  mieux  la  régler  de  la  ré- 
former que  l'application  aux  Mathématiques  ? 
La  lenteur  qui  leur  eft  propre  mettra  un  frein 
aux  faillies  trop  promptes  de  l'imagination, 
pour  l'obliger  à  ne  plus  glilïèr  légèrement  fur 
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*es  objets  ,  mais  a  s'y  fixer  ,  a  fe  les  imprimer 
nettement ,  &:  à  ne  point  pader  a  im  autre  que 
le  premier  ne  Toit  ineftaçablement  tracé.  Cette 
fage  lenteur  modérera  le  feu  de  Va  vivacité 
pour  la  forcer  à  fe  repréfenter  les  objets  tels 
ou  ils  font ,  fans  les  altérer.  Elle  ralentira  fa 
fougue  pour  la  retenir  dans  les  limites  du  bon 
fens  ,  &c  pour  lui  apprendre  l'important  fecrec 
de  fçavoir  s'arrêter  où  il  lied.  Enfin  en  la  pro- 
menant toujours  d'objets  en  objets  &  de  preu- 
ves en  preuves  par  divers  fentiers ,  elle  rompra 
cette  uniformité  vicieufe  qui  fait  qu'on  ima- 
gine toujours  de  la  même  manière ,  &  lui  don- 
nera cette  variété  charmante  qui  eft  moins  le 
fniit  d'une  imagination  fertile  que  d'une  ima- 
gination cultivée.  Car  voilà  ,  Messieurs  ,  ce 
que  produilent  immanquablement  ces  caractè- 
res ,  ces  lignes  ,  ces  figirres ,  &  ces  myftères 
hiéroglyphiques  ,  dont  l'afpedt  paroît  fi  ef- 
frayant à  l'imagination ,  parce  qu'elle  ne  craint 
rien  tant  en  cfiet  que  d'être  domtée. 

Pour  vous  rendre  ma  penfée  plus  fenfible  , 
comparez  enfemble  deux  imaginations  du  pre- 
mier ordre  dans  deiLx  Poètes  célèbres ,  je  veux 
dire ,  celles  de  Virgile  &  de  Lucain ,  toutes 
deux  tournées  a  devenir  des  fources  de  Pocfie , 
eftimables  toutes  deux  ,  mais  bien  différem- 
ment dignes  de  notre  eftiiiie.  L'imagination  de 
Lucain  ,  tantôt  trop  précipitée  ,  ne  pemt  qu'à 
demi  &  ne  fait  qu'ébaucher  les  pcinmres  :  tan- 
tôt trop  vive  ,  elle  les  charge  ,  les  enfle  ,  ôc  les 
rend  gigantefqucs.  Ce  ne  (ont  plus  les  objets 
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fîmples  de  la  namre.  Tout  ce  qui  pafïè  par  fon 
canal  y  prend  une  teinture  extraordinaire  , 
tout  y  devient  monftnieux ,  tout  s'y  déguife 
fous  un  marque  éternel  d'exprefTions  forcées , 
de  comparaiions  violentes  ,  ôc  de  métapho- 
res outrées^.  Fougueule  elle  s'emporte  loin 
du  but  comme  un  courfîer  qui  ne  connoît  plus 
le  char  ni  la  main  du  condud;eur.  S'agit-il  de 
décrire  une  temptte  }  ce  ne  font  pas  fîinple- 
ment  des  vents  déchaînés ,  des  ténèbres  affreu- 
{esy  des  feux  qui  brillent  dans  une  nuit  ef- 
frayante ,  des  vagues ,  des  rochers  ,  un  pilote 
éperdu ,  des  nautonniers  tremblans  &  réduits 
à  implorer  le  fecours  du  Ciel.  C'eft  un  bou- 
leverfement  gênerai  die  la  nature  entière ,  ce 
font  l'air ,  la  terre  ,  les  flots  ,  &  les  élémens 
confondus  ,  on  croit  retomber  dans  l'ancien 
cahos.  Eft-il  queftion  d'une  Sibylle  prête  à 
prononcer  des  oracles  ?  le  Dieu  qui  l'infpirc 
eft  moins  un  Dieu  qu'une  foule  de  démons  qui 
l'agitent  :  la  Sibylle  eft  moins  une  Prophéteflè 
qu'une  Furie  ,  &  fa  grotte  moins  un  Sanâiiai- 
re  qu'im  enfer.  Uniforme  dans  fa  courfe ,  cette 
imagination  va  toujours  également  p^r  bonds 
Se  par  fauts.  Ce  n'eft  qu'en  perdant  haleine 
qu'on  la  fuit  :  &  cette  allure  toujours  la  même 
fatigue  5  rebute ,  &  fait  trouver  moins  agréa- 
bles les  objets  les  plus  charmans  qu'on  trouve 
fur  fa  route  -,  car  il  faut  en  convenir ,  Mes- 
sieurs ,  Lucain  a  fon  prix  ,  &  nul  Poète  n'a 
peut-être  de  plus  grands  traits  :  mais  ces  traits 
mêmes  en  prenant  le  coloris  d'une  imagination 
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peii  réglée  contractent  je  ne  fçais  qi^Di  qui  for- 
me un  alîcmblage  furprenant  de  beautés  ëc  de 
défauts.  Le  grand  Corneille  en  corgiut  le  fort 
ôc  le  foible. 

Sondez  à  prefent  l'imagination  de  Virgile, 
vous  la  verrez  femblable  à  une  eau  pure  ofixir 
à  vos  regards  le  payfage  d'alentour  tel  que  la 
nature  fa  formé  ,  des  brebis  ,  des  bergers , 
des  pâturages  ,  des  bois  -,  couler  avec  majeflé 
dans  un  lit  profond  &  bordé  de  fleurs  ,  ou  fer- 
penter  avec  grâce  ,  puis  fe  précipiter  à  travers 
la  plaine  pour  reprendre  enlmte  un  cours  plus 
modéré.  Parlons  limplement  :  l'imagination  de 
Virgile  toujours  fage ,  toujours  réglée  ,  fans 
rien  perdre  de  fcn  enthoulialme ,  Içait  peindre 
ôc  finir  jufte  ,  s'élever  ou  s'abaiflèr  à  propos  , 
varier  les  objets  Se  les  embellir  ^  en  im  mot 
imiter  bien  la  nature  ,  ce  qui  ell  le  but  gênerai 
de  l'art  en  fait  de  Pocfie  &  de  Belles-Lettres. 

^lais  d'où  peut  venir  cet  avantage  de  Vir- 
gile fur  Lucain  ?  D'où  vient  que  la  nature  dans 
celui-ci  reflemble  à  ces  pcrfonnages  du  Théâ- 
tre des  Grecs ,  qui  avoient  des  tctes  ,  des  bras , 
Se  des  pieds  poftiches ,  tandis  que  dans  celui-là 
clic  cil:  (cmblablc  à  un  excellent  Aélcur  ,  dont 
l'air,  le  geftc  ,  le  vifage  ,  &c  la  voix  expriment 
fans  autre  lecours  la  chofe  même  qu'il  veut 
repréfenter.  D'où  naît  cette  différence  fi  fen- 
fiblc  ?  le  dirai-je  l  Messieurs  ,  le  croirez- 
vous ,  &  me  pardonncra-t-on  de  le  dire  ?  cette 
différence  a  pn  venir  fans  doute  des  réflexions 
bien  ou  mal  faites  fur  ce  qui  peut  plaire  ou 
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déplaire  ,  ^e  l'art  bien  ou  mal  médité  :  car  en- 
fin cet  art  eft  fLiffifant ,  &  tellement  néceiïàire 
que  rien  jne  fcauroit  y  fuppléer.  Mais  ren- 
dons aiilîî  à  l'efprit  mathématique  la  juftice  qui 
lui  eft  due  :  Virgile  l'avoit  cet  efprit ,  Se  Lu- 
cain  ne  l'avoit  pas.  Il  eft  fans  doute  heureux 
pour  la  gloire  des  Mathématiques  qu'on  fça- 
che  que  le  plus  poli  &  le  plus  fenfé  des  Poètes 
Romains  étoit  en  même  tems  un  grand  Géo- 
mètre &  un  habile  Aftronome  ;  que  c'eft  par 
la  Géométrie  qu'il  a  fçu  régler  fbn  imagina- 
tion ,  &  que  c'eft  au  génie  géométrique  que 
nous  devons  ces  Pociies  divines  qui  font  l'ad- 
miration de  tous  les  llecles. 

N'en  croyons  pas  feulement ,  fi  vous  le  vou- 

•  Donat.  lez  ,  l'Hiftorien  *  qui  nous  a  donné  la  Vie 

de  Virgile  ,  &  qui  a  pris  grand  foin  de  tranf- 

mettre  a  la  Poftérité  la  preuve  dont  je  me 

fers.   Ne  nous  en  rapportons  fur  ce  Poète , 

qu'au  témoignage  du  Poète  même.    Nous  y 

verrons  ces  deux  genres  qu'on  croit  fi  difficiles 

à  unir ,  les  Mathématiques  &  la  Littérature , 

gouverner  de  concert  fon  imagination  ,  &  en 

tirer  ces  beautés  raviftantes^  dont  nous  fommes 

épris. 

Cecfia.      Il  parle  à'^s  charmes  de  la  campagne  ,  &  fe 

i.i.ÀU  livrant  à  je  ne  fçais  quel  fentiment  tendre  & 

^"*        naïf  qu'une  idée  (i  riante  infpire  :  „  Heureux  , 

„  s'écrie-t-il ,  ceux  qui  loin  du  bruit  des  villes 

5,  coulent  de  paifibles  jours  dans  le  champ  de 

35  leurs  pères  l  trop  heureux  s'ils  fçavent  con- 

„  noître  &  fentir  leur  bonheur  l  "  Il  explique 
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^iiel  eft  ce  bonheur  ,  &  parcourt  les  cîélicieu- 
es  richellcs  de  la  vie  ruitique  ,  par  rapport  à 
la  diiette  éclatante  des  villes  ;  j)ins ,  par  un  re- 
tour namrel  fur  lui-même  3c  fur  fa  profclîion 
d' Agronome  ,  de  Phylicien  ,  &  de  Pcërc  : 
55  Pour  moi ,  continue-t-il ,  daignent  les  A  luies 
35  dont  je  fuis  facrihcateur  ,  &c  à  qui  j'ai  con- 
55  lacré  mes  premières  inclinations ,  me  trani- 
5,  porter  dans  ces  demeures  foramées  ,  m'y 
55  montrer  les  routes  du  ciel ,  &  le  cours  des 
55  aftres ,  les  cclipfes  du  foleil  &z  de  la  lune  ,  les 
55  cauies  des  tremblemens  de  terre ,  celles  du 
55  flux  &  du  reflux  de  la  mer  5  ce  qui  fait  en 
55  hyver  la  brièveté  des  jours  &  la  longueur 

55  des  nuits Lieux  ii  chers  à  mes  deflrs  , 

55  quand  vous  reverrai- je  ?  aimables  monts  l 
5,  campagnes  fleuries  5  charmans  bocages  l 
55  qui  me  tranfportera  dans  vos  afyles  cham- 
55  pêtres  }  quel  bonheur  de  n'y  être  occupé 
5,  qu'à  pénétrer  les  lecrets  de  la  nature  l  " 

Reconnoiflcz-vous  5  Messieurs  ,  cette  in- 
clination 5  cette  palTion  ,  ces  tranlports ,  ces 
élans  vers  les  Mathématiques  5  cet  attrait, 
marque  afliirée  du  génie ,  cette  clpece  d'enthou- 
fîaime  c|ue  donne  la  nature  ,  ces  loupirs  ar- 
dens  qui  en  font  rcxprcflion  5  &:  qui  montrent 
fi  bien  quel  fruit  ce  Poète  iniinitable  tira  du 
coiTUiiercc  qu'il  eut  avec  les  fciences  abftraites  > 
Reconnoiflcz-vous  leur  ouvrage  dans  cette  at- 
tention foutcnuc  qu'il  eut  a  châtier  &  à  polir 
ùs  vers  5  occupation  éternelle  qui  fut  prefque 
la  plus  importante  de  fa  vie  ,  occupation  (o- 


i8(>  Discours  sur  l'Usage 
lide  ,  qui^affiire  le  prix  a  un  Aiitheur  ,  &  qui 
marque  Tes  œuvres  à  ce  coin  chéri  dont  la  trace 
les  fait  ejiimer  des  contemporains ,  &  rede- 
mander par  la  poftéfité  la  plus  reculée  ?  Pour 
moi  5  Messieurs  ,  c  eft  à  cela ,  plus  encore 
■  qu'au  témoignage  de  Virgile ,  que  je  reconnois 
combien  l'efprit  géométrique  a  influé  dans  l'i- 
magination du  Prince  des  Poètes  Latins  ,  pour 
la  former  aux  Belles-Lettres.  Je  reconnois  là 
les  vefliges  de  l'homme  dont  parloir  Archi- 
méde. 
II.  Ce  feroit  peu  pour  les  Mathématiques  de 
donner  à  l'imagination  la  façon  qu  elle  exige  > 
afin  de  réuflir  dans  la  Littérature  ,  ce  ne  feroit 
perfectionner  le  génie  qu'à  demi  ;  elles  don- 
nent encore  à  l'efprit  les  qualités  neceflàires 
pour  y  exceller  :  &  quelles  qualités  î  L'atten- 
tion qui  l'applique  à  méditer  longtems  un  fu- 
jet  fans  fe  diftraire  *,  la  jufteflè  qui  l'accoûmme 
à  difcerner  le  vrai  d'avec  le  faux  ,  &  à  prendre 
en  tout  le  parti  du  bon  fens  ;  l'étendue  ou  la 
capacité  (  s'il  m'eft  permis  d'ufer  de  ce  terme ,  ) 
qualité  qui  l'augmente  en  quelque  forte ,  Se  qui 
lui  fait  envifager  un  grand  nombre  d'objets 
d'une  feule  vue  s  la  pénétration  enfin  Se  la  dé- 
licatefïè  ,  dont  l'une  le  rend  capable  de  confi- 
derer  fon  objet  de  toutes  parts  fans  que  rien 
échappe  à  (es  lumières  ,  &  dont  l'autre  lui 
fournit  ces  traits  déliés  qui  expriment  fine- 
ment ce  qu'il  a  folidement  conçu.  Ce  font-là , 
il  je  ne  me  trompe  ,  les  qualités  efîèntielles  qui 
'caradérifent  l'efprit ,  comme  génie ,  par  rap- 
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port  à  la  Littéramrc.  Quel  fiicccl  en  efîèt 
poLirroit  avoir  dans  la  carrière  des  Lettres  iin 
elprit  incapable  d'attention  ,  de  dont  les  re- 
gards volages  en  errant  d'objets  en  objets  ne  fè 
lixcroient  fur  auam }  un  efprit  peu  juil:e  dont  la 
vue  louche  prendroit  une  chofe  pour  une  autre , 
ôc  le  faux  pour  le  vrai  ?  un  eiprit  étroit  donc 
la  foible  portée  ne  pourroit  s'étendre  à  divers 
objets  ni  à  leurs  rapports  ditferens }  im  elpric 
peu  i agace  ,  dont  les  lumières  émouirées  ne 
s'iniinueroient  que  difficilement  dans  Ton  ob- 
jet ?  un  efprit  peu  délicat  dont  les  penfées  , 
quoique  vraies  ,  quoiqu  ingénicufes  ,  manque- 
roient  de  cette  lineiïe  qui  f lic  le  mérite  parti- 
ailier  du  vrai  génie  ?  Certes ,  Messieurs  ,  un 
tel  efprit  &  le  vrai  génie  font  incompatibles. 
Mais  fi  le  génie  pour  les  Belles-Lettres  fuppofe 
un  efprit  capable  de  devenir  attentif ,  juilc , 
vafte ,  pénétrant  &  délicat ,  e'cft  fans  con- 
tredit aux  Mathématiques  qu'il  faut  le  livrer  , 
pour  l'enrichir  pkis  f  ùremcnt  de  ces  qualités. 

Il  en  eft  des  efprits  comme  des  terres  que  le 
loin  du  laboureur  rend  fertiles.  Rarement  un 
iol  eft  allez  ingrat  pour  ne  pas  payer  avec  ufure 
les  fueurs  de  celui  qui  le  cultive.  Pourquoi  donc 
tant  de  talens  négligés  r  pourquoi  tant  de  ter- 
res en  friche  qui  produiroient  au  cenmple  > 
N'imputons  pomt  ce  défaut  à  la  Namre  ^  elle  efl: 
plus  féconde  en  grands  efprits  qu'on  ne  s'ima- 
gine. C  ependant  la  plupart  de  ces  efprits ,  ca- 
pables d'ailleurs  de  poilédcr  tous  les  thréfors 
de  la  Littcraaire ,  manquent  ou  d'attention  fau- 
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te  d'être  ^xés ,  ou  de  juftefTe  par  l'habitude  de 
prendre  des  routes  écartées  du  fens  droit ,  ou 
d'étenduc^Taute  d'avoir  appris  à  multiplier  leurs 
lumières ,  ou  de  pénétration  &  de  délicatelîe 
par  défaut  d'exercice.  Livrez -les  encore  ime 
fois  aux  Sciences  abftraites,  aux  Mathémati- 
ques ,  ôc  vous  verrez  des  talens  cachés  fc  dé- 
veloper ,  de  riches  fonds  frudiher ,  3c  des  dia- 
mans  brutes  jetter  un  éclat  furprenant.  Hé 
qui  doute ,  Messieurs,  que  le  caractè- 
re propre  des  Mathématiques  ne  foit  d'or- 
ner i'e(prit  des  qualités  dont  je  parle  ?  Quel- 
le attention  ne  réiulte  pas  de  l'enchaînement 
continu  de  tant  de  Théorèmes ,  dont  chacun  dé- 
pend de  ceux  qui  l'ont  précédé ,  ôc  qui  fe  foû- 
tiennent  les  uns  les  autres  comme  les  pierres 
d'une  voûte  l  Quelle  jufteile  de  l'exaditude  des 
Mathématiques  à  ne  rien  propofer  qu'elles  ne 
démontrent,  &  à  ne  luppofer  rien  qui  n'ait 
été  démontré  l  Quelle  étendue  pour  l'elprit , 
de  cette  carrière  immenfe  qui  s'ouvre  toujours 
à  meiiire  qu'on  avance ,  qui  a  l'infini  pour  bor- 
nes •,  je  me  trompe,  qui  va  prelque  au-delà  de 
l'infini ,  &  des  rapports  de  pluiieurs  infinis  l 
Quelle  pénétration,  de  tant  de  rapports  d'objets 
purement  fpirituels  &c  confidérés  en  tout  fens  l 
Quelle  délicatelîe  enfin ,  de  ces  précifions  fines 
qui  font ,  en  quelque  façon  ,  (  pardonnez-moi 
ce  terme ,  )  la  miniature  des  Sciences  abflraites, 
ôc  qui  exigent  le  pinceau  le  plus  délicat  de  l'efpritl 
Tout  cela  ne  donne-t-il  pas  aux  penfées  une  lou- 
pleflè  mille  fois  plus  iiifinuante  que  l'aclivitc 


I 


I 
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"de  Veau  ou  du  feu ,  qui  percent  lesi  corps  les 
plus  durs ,  que  racliviré  des  rayons  de  lumière 
qui  fe  glidènt  à  travers  les  corps  diaphanes , 
que  la  (ubtiliré  même  de  la  morale  iinc  qui 
apperçoir  les  replis  les  plus  délies  du  cœur  hu- 
main ?  L'Algèbre  feule ,  oui ,  Messieurs, 
l'Algèbre  ,  ce  chifîre  magique  Ci  pénétrant ,  fi 
inventif  5  lufnt  poLir  communiquer  à  l'elprit  la 
dclicateiîe  ,  la  pénétration ,  la  juflefïc  ,  l'éten- 
due 3  &c  l'attention. 

Mais  comment  fe  peut-il  f  lire ,  dira  -  t-on ,  m. 
que  ces  qualités  qui  nailTènt  incontellablemenc 
aes  Madiématiques  rendent  l'efprit  plus  propre 
aux  Lettres  î  Les  Mathématiques  (croient-elles 
une  Science  univerfelle  applicable  à  toutes  les 
autres ,  à  la  ReUgion ,  à  la  Morale  ,  à  la  Phy- 
(ique ,  à  la  Litteramre  ;  Non ,  Messieurs, 
ce  n'eft  pas  là  ma  penfée.  Je  fçais  que  les  chofes 
qui  tombent  fous  les  (ens  veulent  des  preuves  f  en- 
f  ibles,  les  Morales  des  preuves  morales,  le^  Phy- 
jfîques  des  preuves  phyiiques ,  qu'en  un  mot  cha- 
que Science  a  (on  tribunal  à  part,  3c  que  le  but  de 
chacime  étant  fort  di(iércnt,  chacune  doit  y  arri- 
ver par  différens  chemins.  A  Dieu  ne  plaiie  qu'on 
voulût  faire  (ervir  la  Géométrie  ,  par  exemple , 
a  démontrer  la  Religion ,  qui  demande  des  dé- 
monftrations  d'une  autre  e(pèce  1  ce  (eroit  con- 
fondre l'ordre  des  idées ,  ôc  loiunettre  la  Namre, 
qui  a  tant  de  manières  diver(es  à  une  feule  mé- 
thode. Mais  je  dis ,  Messieurs,  que  l'el- 
prit général  de  méthode ,  &  non  une  méthode 
partiailicre ,  s'iniinuc  dans  l'ame  ,  ik  dc-U  dans 


290  Discours  sur  l'usag.e 
toutes  les  Sciences  par  le  moyen  des  Mathéma- 
tiques ;  ôc  c  eft  fur  ce  principe  que  j'avance  qu'un 
bel  efprit  ,  devenu  par  la  Géométrie  atten- 
tif, Julie  5  vafte ,  pénétrant  ôc  délicat ,  applique 
plus  aifément  aux  belles  Lettres  les  qualités 
qu'il  a  reçues  d'ailleurs.  En  effet ,  n  eft-ce  pas 
de  cet  eiprit  de  méthode  né  des  Mathémati- 
ques ,  ôc  il  univerfellement  répandu  de  nos 
jours  5  que  toutes  les  Sciences  ôc  tous  les  Arts 
ont  pris  une  face  nouvelle  }  N'eft-ce  pas  de  cet- 
te fource  que  les  Ecrivains  François  ont  puiié 
cette  netteté ,  c^ttc  précifîon  ,  cez  air  arrangé  , 
cette  finefïè  que  nous  voyons  régner  dans  leurs 
Ouvrages  ?  Et  plut  au  Ciel  qu'on  n  en  eût  pas 
abufé  l  Plût  au  Ciel  que  par  une  appHcation 
vicieufe  de  la  méthode  déplacée  ,  on  n'eût  pas 
fait  palier  jufques  dans  la  conduite  de  la  vie  ôc 
dans  la  manière  de  penfer ,  de  décider  ,  de  ju- 
ger de  tout,  cet  efprit  fi  utile  d'ailleurs  quand 
on  fçait  le  déterminer  ôc  lui  donner  des  bor- 
nes l  On  verroit  dans  le  monde  plus  de  droi- 
ture ,  plus  de  iimplicité ,  plus  de  candeur ,  plus 
de  Religion  j  ôc  œs  vertus  des  premiers  tems 
vaudroient  bien  la  politelle  que  nous  leur  avons 
fubftituée.  Mais  de  quel  bien  n  abufe-t-on  pas  ? 
Quoi  ?  parce  que  l'eiprit  géométrique  mal  ap- 
pliqué aura  paru  pervertir  quelquefois  les  idées 
&  les  mœurs  ,  n'ofera-t-on  dire  qu'il  a  perfec- 
tionné le  Génie  de  la  Littérature  ?  Ah ,  Mes- 
sieurs, il  ne  faut  qu'ouvrir  les  yeux  ôc  les 
oreilles  pouf  ea  être  perfuadéiil  ne  faut  que 

hre 
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lire  les  Ecrits  qui  paroiflènt  en  tout  genre  de- 
puis que  les  Mathématiques  font  pâlîmes  en  mo 
cle  -,  il  ne  faut  qu'entendre  nos  Orateurs ,  nos 
Poètes  &  nos  Hiftoriens  depuis  Dej[\*artes.  Les 
Mathématiques  perfeélionnent  donc  le  Génie 
pour  la  Litteraaire.  Mais  j'avance  encore  une 
autre  propoiition  phis  hardie  &  non  moins 
vraie  -,  c'eft  qu'elles  alsûrent  le  bon  goût ,  Se 
je  le  montre  en  peu  de  mots. 

Y-a-t-il  im  goût  déterminé ,  &  qu'eft-ce  que  ^^^^^^f'-'^c 
ce  goût  î  Quelhon  agitée  depuis  longtems ,  & 
qui  félon  les  apparences  le  (era  longtems  en- 
core. Mais  pourquoi  afFe6ter  de  ne  pas  s'en- 
tendre tandis  que  l'on  convient  pour  le  fond  > 
Il  eft  certain  que  le  but  des  belles  Lettres  c'eft 
d'imiter  la  Nature ,  foit  dans  la  Chaire ,  foit  fur 
le  Théâtre ,  loit  dans  quelqu' autre  genre  qu'on 
veuille  imaginer.  Il  n'cft  pas  moins  conftant  que 
comme  il  eft  diverfes  manières  de  peindre  tou- 
tes bonnes,  il  y  a  divers  chemins  pour  arriver 
à  cette  heureufe  imitation  de  la  Nature.  Toutes 
les  beautés  ne  font  pas  les  mêmes,  &  elles 
ne  laillent  pas  d'être  beautés.  Mais  dans  ces 
différentes  beautés,  ainfi  que  dans  les  divers 
vilages ,  il  fe  rencontre  toujours  quelque  cho- 
fe  de  commun  *,  &  c'eft  une  beauté  univerfel- 
le  dont  les  autres  panicipent  ,  plus  ou  moins , 
félon  qu'elles  approchent  ou  s'écartent  du  mo- 
dèle  qui  eft  la  Nature.  Or  c'eft  le  difcerne- 
mcnt  ôc  le  fentiment  de  cette  beauté  commune , 
de  cette  beauté  univerfelle  ,  que  j'appelle  vrai 
goût.  Je  dis  icntiment  de  dilccrnemcnt  :  car  le. 
Tornell.  V 
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vrai  beau  ffe  conçoit  3c  fe  fenr.  Reprëfentcz- 
vous  Lin  Palais  fiiperbe  dont  l'architediire  offre 
aux  yeux  i^me  imitation  parfaite  ée  la  belle  Na- 
ture j  le  fçavant  &  l'ignorant  en  feront  frapés  *, 
&  la  feule  différence  entre  l'un  6c  l'autre ,  c'eft 
cjue  le  premier  fçaura  pourquoi  il  admire ,  & 
que  le  fécond  l'ignorera.  Toutefois  la  beauté 
ôc  la  grâce  fe  feront  difcerner  &  fenrir  plus  ou 
moins  par  l'un  Se  l'autre  fpedateur.  Je  dirois  la 
même  chofe  d'un  morceau  exquis  d'Eloquen- 
ce^ de  Poëlie ,  de  Mufique.  Si  donc  cette  idée 
ôc  ce  fentiment  du  beau  fe  trouvent  dans  l'eiprit 
de  tous  les  hommes ,  Se  particulièrement  dans 
les  efprits  nés  pour  les  belles  Lettres ,  il  eft  aifé 
de  voir  que  ces  deux  chofes  ont  befoin  d'être 
entretenues  ôc  aisurées  pour  ne  pas  fe  corrom- 
pre ou  s'égarer ,  car  le  mauvais  goût  prend  aifé- 
ment  la  place  du  bon ,  comme  les  faux  airs  le 
fubftiment  fouvent  aux  airs,  naturels.  Or  pour 
afsùrer  l'idée  «Se  le  fentiment  du  vrai  beau ,  de 
manière  que  l'une  Se  l'autre  ne  fe  trompent  pas 
dans  leur  choix ,  je  ne  vois  point  de  moyen  plus 
propre  qite  les  Mathématiques.' 
I.         Prenons ,  je  vous  prie ,  Messieurs,  le 
carad:ére  de  la  vraie  beauté.  Quel  eft-ii }  c'eft 
la  proportion ,  c'eft  un  alîèmblage  de  rapports 
mutuels  qui  faifit  l'ame ,  Se  par  idée  Se  par  fen- 
timent. Rappelions-nous  en  même-tems  quel 
efl  Texercice   continuel  des  Mathématiques; 
c'eft  îétiide  des  rapports ,  foit  dans  les  gran- 
deurs ,  foit  dans  les  nombres  :  car  voilà  le  pivot 
fur  lequel  roule  cette  fcience.  Que  peut-elle  donc 
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produire  dans  un  efprit ,  fî  ce  n'eft  l'habimdc  de 
voir  &  de  fentir  ce  qui  s'écarte  ou  ilbn  de  l'or- 
dre ,  de  la  proportion ,  &  de  Tharmonie  ?  Et 
cela  même  ,  qu'eft-ce  autre  chofe  qi^afsurer  le 
difcernement  ôc  le  fentiment  du  beau ,  je  veux 
dire  le  goût }  (a) 

Pour  le  rendre  fur ,  la  voie  de  Part  Littéraire 
eft  longue  &  pénible  ,  quoique  nécelïàire.  Com- 
bien lifenc  les  règles  de  l'Eloquence ,  de  la  Poe- 
fie  ou  de  l'Hifloire  fans  en  tirer  aucun  avanta- 
ge }  Combien  ne  reconnoiflent  le  vrai  chemin 
qu'après  avoir  longtems  erré  ?  Avouons-le  de 
bonne  foi ,  c'eft  moins  par  les  règles  de  l'art 
que  par  Tes  propres  fautes ,  quand  on  a  le  bon- 
heur d'y  reHechir ,  (  chofe  rare  )  qu'on  s!in- 
ftruit ,  qu'on  fe  corrige ,  &:  qu'on  parvieni:  à  fe 
rendre  le  goût  fur  <5<:  fain.  La  raifon  de  cette 
lenteur  des  préceptes  littéraires  me  paroît  évi- 
dente. Ils  montrent  à  la  vérité  la  route  \  mais 
ils  ne  dorment  pas  d'eux-mêmes  la  force  de  l'ha- 
bitude d'y  marcher.  Ils  relTèmblent  à  ces  termes 
qui  redrelîènt  le  voyageur  égaré  y  mais  qui 
n'empêchent  pas  qu'on  ne  s'égare  encore  quand 
on  les  a  perdus  de  vue.  Les  Mathématiques  au 
contraire  ,  (emblables  à  un  guide  fidèle  nous 
mènent  par  la  main ,  &  marchent ,  (  pour  le 
dire  ainh  )  de  compagnie  avec  nous  ^  elles  s'in- 
finuent  dans  l'ame  comme  les  alimens  dans  le 

{  a\  Obfervez  que  cette  idée  ^  ce  fentiment  de  rap- 
ports ibiic  le  fond  de  la  dcHnicioii  du  goût  la  plus  ap- 
prochaiirc  du  vrai  -,  dcfinidon  mvciuéc  pan  une  femmi; . 
C'cft;  celle  de  Madame  Dacier. 

Vij 
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corps  j  eljçs  s'incorporent  &  fè  transforment, 
ce  lemble ,  en  nous-mêmes ,  comme  les  mets 
fe  changent  en  fang ,  en  veines ,  en  artères ,  en 
os  j  du  moins  elles  façonnent  im  efprit  à  peu 

Î)rès  comme  ces  Maîtres  qui  font  palîèr  dans 
eurs  Elèves  cette  iouplellè ,  cette  bonne  grâce , 
6c  ces  airs  aifés  que  la  Nature  feule  ne  don- 
ne pas  ,  &  que  leur  art  même  refuferoit ,  s'ils 
n'avoient  foin  de  joindre  l'exercice  fréquent  à 
des  préceptes  par  eux-mêmes  fteriles.  Conve- 
nez donc ,  Messieurs,  qu'un  efprit  deve- 
nu Mathématicien  fe  forme  plus  aifément  le 
go{it ,  qu'un  autre  ne  le  fait  par  les  voies  ordi- 
naires, 
ïi.  Entrons  dans  un  détail  qui  vous  convaincra 
de  plus  en  plus.  Le  bon  goût  en  fait  de  Lettres , 
foit  pour  écrire ,  foit  pour  juger  (ainement  des 
Ecrits  d'autrui ,  compare  avec  la  Nature  ,  qu'il 
s*agit  d'imiter ,  un  Ouvrage  d'Eloquence ,  de 
Pocfîe ,  ou  de  quelqu  autre  genre  *,  il  en  exami- 
ne le  defïein  ,  les  penfées ,  le  ftyle.  Eft-il  que- 
ftion  d'un  difcours }  il  fait  attention  furtout  à 
ces  trois  chofes ,  Se  difcerne  dans  chacune  ce 
qui  eft  vraifemblable  ôc  naturel,  d'avec  ce 
qui  ne  l'eft  pas.  Il  fait  plus ,  il  confronte  le  def- 
fein  ôc  Ces  parties ,  pour  fçavoir  fi  le  tout  eil 
proportionné  de  capable  d'agir  par  voie  de  per- 
fuafion  j  les  penfées  entr'elles ,  pour  en  fuivre 
l'enchaînement  ,'&  en  reconnoitre  le  caradére , 
ou  de  noblefîè  fans  enflure  ,  ou  d'agrément  fans 
afféterie  ,  ou  de  délicatefïè  fans  raffinement  ; 
le  ftyle  avec  les  penfées  ,  pour  fonder  s'il  eft 
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pur ,  net ,  fain ,  châtié ,  conforme  a  le  qu'il  ex- 
prime. Enfin  le  bon  goût ,  le  compas  de  la  ba- 
lance à  la  main  pèfe  tout ,  mefure  totit ,  &  ap- 
prouve ou  rejette  ce  qu'il  exaiTiine ,  félon  qu'il 
entre  ou  qu'il  n'entre  pas  dans  fon  idée  Ôc  dans 
fon  fentiment. 

Changeons  d'objet.  S'agit- il  d'une  Pièce  de 
Théâtre  ?  le  bon  goût  fera  à  cet  égard  les  mê- 
mes opérations  -,  il  examinera  ,  prefque  fans 
s'en  appercevoir ,  fi  l'action ,  la  durée ,  le  lieu , 
la  conduite  &:  l'ordre  des  Scènes  font  dans  l'e- 
xa6te  vraif  emblance ,  fi  les  furprifes  font  heu- 
reufement  ménagées  -,  fi  les  caractères  font  vrais 
&  foutenus  -,  fi  la  terreur  &  la  pitié  croiflènt  à 
mefure  que  l'action  fe  dévclopc  -,  fi  le  flyle  cil 
le  langage  des  pallions ,  Se  une  exprelîion  pure 
ôc  naturelle  d'une  action  véritable. 

Mais  qu'y-a-t-il  en  tout  cela  qui  ne  foit  un 
compofé  de  rapports  ?  Les  grâces  mêmes ,  les 
grâces  qu'on  ne  peut  ni  exprimer  ni  définir, 
fût-ce  dans  un  ouvrage  accompli,  que  font- 
elles  après  tout  qu'un  mélange  de  rapports  plus 
fins  6c  moins  perceptibles  que  ceux  des  beau- 
tés trop  régulières.  Si  donc  les  Mathématiques 
nourriilent  l'cfprit  humain  de  combinaifons  & 
de  proportions ,  qui  miciLX  qu'elles  peur  tranf- 
mettre  au  bon  goût  cette  fureté  fi  nécefïairc , 
afin  de  ne  pas  prendre  une  beauté  chimérique 
pour  une  beauté  véritable ,  le  fard  pour  la  na- 
mrc  ,  le  mafque  pour  le  vifage  ,  l'ombre  pour 
le  corps ,  de  un  diamant  faux  pour  une  pierre 
précicufé  } 
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''•  Hé  qiiDÎ ,  Messieurs,  les  Mathémati- 
ques donneront  le  goût  de  l'élégance ,  de  la  no- 
blefïè  5  dc^de  la  vraie  beauté  à  un  Architede ,  à 
un  Conftrudeur  de  vailîèaux ,  à  un  Artifaii  mê- 
me 5  quel  qu'il  foit ,  &  l'on  croira  qu'elles  refù- 
feront  à  rhomme  de  Lettres  ce  même  goût  > 
Non,  Messieurs,  non  ^  les  Mathémati- 
ques ne  font  pas  11  limitées,qu'elles  fe  bornent  à 
répandre  le  goût  fur  la  façade  d'un  Edifice ,  fur 
le  corps  d'un  Navire  ,  &  fur  le  contour  d'une 
Montre.  Ne  leur  faiions  pas  la  confufîon  de 
reflerrer  leur  goût  aux  objets  purement  ienfi- 
bles  j  au  contraire  de  ce  goût-là  même  qui  ré- 
gne dans  leurs  œuvres ,  concluons  qu'elles  éten- 
dent leur  pouvoir  julques  fur  la  Litteraaire. 
Hé ,  le  goût  n'eft-il  pas  le  même  en  tout  Se  par 
tout  }  Le  noble  &  fimple  Dorique ,  l'élégant 
Ionique ,  le  pompeux  Corynthien ,  nous  mon- 
trent afîez  ce  que  peut  infpirer  de  goût  litté- 
raire une  fcience  qui  fçait  donner  du  corps  à  ce 
que  l'eiprit  a  de  plus  fpirimel ,  à  la  nobleiîe ,  â 
la  fîmplicité  ,  à  l'élégance  &  à  la  fierté.  Les 
Arts  d'ailleurs  ne  font -ils  pas  frères,  &c  les 
Sciences  ne  font-elles  pas  fœurs  ?  Si  la  Philofbr 
phie ,  toute  auilére  qu'elle  eft ,  fe  déride ,  fe 
mêle  dans  les  Lettres  himiaines ,  &  leur  donne 
de  la  fohdité  pour  en  rece^^oir  de  l'éclat ,  pen- 
fera-t-on  que  la  fcience  des  Mathématiques, 
qui  donne  du  relief  à  la  Pliilofophie  même , 
foit  incapable  d'affiner  le  vrai  goût  de  la  Litté- 
rature ?  Ce  feroit  être  ingrat  que  de  lui  refiifer 
im  privilège  qu'elle  s'efl  ii  jiiftement.  acquis  de 
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tîos jours.  Hé,  Messieurs, fi on^lui cli{pu^ 
toit  le  double  avantage  de  perfedlionner  le  Gé- 
nie ,  &  d'afsLirer  le  goût  par  rapport^  aux  Let- 
tres polies ,  l'Angleterre ,  l'Italie ,  l'Europe  en- 
tière ,  &  fur-tout  la  France ,  réclameroient  en 
fa  faveur.  L'ïlluftre  Académie  des  Sciences  ou- 
vriroit  Ion  Temple  ,  &  produiroit  ces  grands 
Efprits  que  les  Mathématiques  ont  formés  aux 
Lettres  &  au  vrai  goût  fous  les  yeux  &  par  les 
foms  de  LOUIS  LE  G  R  A N D -,  elle  nous 
montreroit  ces  fameux  dépofitaires  du  Génie 
régnant ,  qui  femblables  aux  Veftales  conferva- 
trices  du  feu  facré ,  entretiennent  dans  le  monde 
littéraire  l'efprit  de  méthode  &  de  proportion  , 
Ç\  fort  en  ufage  depuis  l'établidèment  de  cette 
Alîemblée.  L'Académie  Francoife  nous  feroic 
voir ,  auiîi  -  bien  que  celle  des  Sciences ,  un 
*  Scavant  multiplié  ,  Orateur  ,  Poète  ,  Géo-  ^^^j^^"' 
mètre  ,  à  qui  les  Mathématiques  &  les  Lettres  poiue- 
ont  révélé  de  concert ,  les  unes  leurs  plus  pro-  "^^** 
ïonàs  myftéres ,  &  les  autres  le  rare  talent  de 
plaire  en  tout  genre. 

Je  ne  Içais ,  Messieurs, fi  je  vous  ai  per- 
fuadés  :  mais  s'il  vous  refte  encore  quelque  (cru- 
pule  fur  une  matière  ^\  délicate ,  &  fi  difficile  à 
traiter  ,  prenez-vous-en  non  à  la  caufe  que  je 
foLitiens ,  mais  à  la  foiblelîe  de  mon  art.  Pour 
moi  je  me  croirai  trop  payé  fi  regardant  défor- 
mais d'un  autre  œil  une  Icience  qui  vous  a  paru 
peut-être  trop  auftére  ,  vous  voulez  efiayer  de 
fervir  vous-mêmes  de  preuves  nouvelles  à  ma 
peniée  fur  l'ufagc  des  Mathématiques  par  rap- 
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port  aiix  Lettres.  Plaignez-moi  feulement  de  ne 
pouvoir  reinplacer,  comme  il  fiéroit ,  un  Maître 
(a)  dont  l'efprit  fupérieur,  &  la  probité  connue , 
nous  rappellent  ces  anciens  Sages ,  par  le  fecours 
defquels  les  Mathématiques  &  la  Philofophie 
avoient ,  ce  fèmble ,  pris  plaifir  à  fe  rendre  vi- 
fîbles,  intelligibles,  &  aimables.  Je  ne  puis. 
Messieurs,  vous  en  confoler  que  par  mon 
déiîr  fîncére  de  vous  être  utile ,  &  par  mes  foins 
afïîdus  à  le  devenir. 

{a)  Le  P.  de  la  Maugeraye ,  à  qui  l'Auteur  fuc- 
ccda  dans  Ton  emploi  de  Profeueur  des  Mathémati- 
ques. 

Fin  dti  Torne  fécond* 
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